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COUVERTURE
Une des statues du P. Eusebio Francesco Chini 
à cheval. Il existe trois copies identiques 
de la même statue: une au Mexique, une en Arizona, 
et la troisième à Segno (Italie), son village natal. 
La statue est une oeuvre du sculpteur mexicain
Julián Martínez.  
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P R É L I M I N A I R E

Chers amis, 

Ce numéro ouvre le second cinquantenaire de notre Annuaire. L’an passé nous avions mis sur
couverture le père Matteo Ricci à l’occasion du 4ème centenaire de sa mort. Au cours de l’année 2010
de nombreuses initiatives, un peu partout dans le monde, rappelèrent le souvenir du missionnaire
italien en Chine. Le 29 mai dernier, lors de l’audience accordée en l’honneur de Matteo Ricci, les
paroles de Benoît XVI résonnèrent comme un point d’orgues: «Il s’agit d’un cas remarquable
d’entente heureuse entre l’annonce de l’Évangile et le dialogue avec la culture du peuple auquel il est
adressé, un exemple d’équilibre entre clarté doctrinale et action pastorale prudente. Non seulement
la connaissance profonde de la langue, mais également l’intériorisation du mode de vie et des usages
des classes sociales chinoises cultivées – résultat d’études et d’exercices patients et clairvoyants –
firent ainsi que le père Ricci fut reçu par les chinois avec respect et estime, non plus comme un
étranger, mais comme un «Maître du grand Occident». 

Cette année vous verrez sur la couverture un autre missionnaire jésuite bien connu, le père
Eusebio Francesco Chini, ou ‘Kino’ comme on l’écrit parfois (1644-1711). Moins célèbre que Ricci, sa
statue a cependant sa place au sanctuaire national américain, le National Statuary Hall du Capitole de
Washington. Explorateur, cartographe, astronome, le père Chini est considéré comme un des
fondateurs de l’État d’Arizona, aux Etats-Unis. Après avoir évangélisé pendant quelques années en
Basse-Californie, il travailla dans la ‘Pimeria Alta’, une région située au Mexique, entre la partie
nord-occidentale de l’état de Sonora (Mexique) et la partie sud-occidentale de l’Arizona. Il parcourut
près de 30.000 kilomètres en 24 ans, presque toujours à cheval, fondant des missions et établissant
des fermes florissantes, explorant des régions encore inconnues et y ouvrant ainsi la voie à d’autres,
réalisant des observations scientifiques de qualité et dessinant des cartes géographiques: il nous en a
laissé 32. Il fut de plus un ardent défenseur des populations indigènes et de leurs droits. La cause de
sa béatification est ouverte. Segno, son village natal (Nord de l’Italie), lui a érigé un monument (notre
couverture) et a créé un petit musée à sa mémoire.  

L’Annuaire, comme d’habitude, offre un éventail d’articles sur les œuvres et activités de la
Compagnie, représentant son engagement apostolique varié et multiforme dans le monde. Je
voudrais cependant attirer votre attention sur deux sections qui me semblent plus importantes. 

La première rassemble une série de services et engagements spécifiques des jésuites en faveur des
indigènes d’Amérique. L’Annuaire vous en propose quelques exemples venant du Brésil, du
Venezuela, du Mexique et du Canada. J’aimerais rappeler à ce sujet les paroles de la récente 35e
Congrégation Générale. Après avoir souligné le fait que les peuples autochtones de par le monde
représentent aujourd’hui 370 millions de personnes, avec un patrimoine important de civilisation et
un riche héritage culturel, la Congrégation Générale ajoute qu’ «en raison de nombreux processus
politiques et socio-économiques, ces peuples se retrouvent parmi les plus marginaux et les plus
exploités au monde. La mondialisation, responsable en partie de la dégradation de l’environnement
et du pillage des ressources naturelles, les touche tout particulièrement... Face à cette situation qui
met en danger la survie même de ces peuples, la Compagnie devrait s’engager plus fortement pour
eux».  

La seconde est une nouveauté à laquelle la Compagnie s’est ouverte ces dernières années. Nous
l’avons intitulée: Prier avec Internet. Vous trouverez ici quelques initiatives nées en Europe. Il ne fait
pas de doute que d’autres semblables existent de par le monde. Toutes répondent à l’invitation reçue
de la même 35e Congrégation Générale: «La mondialisation et les nouvelles technologies de
communication ont ouvert notre monde et nous offrent de nouvelles occasions d’annoncer avec
enthousiasme la Bonne Nouvelle de Jésus Christ et du Royaume qu’il prêchait». Chers amis, ce ne
sont ici que quelques repères dans la quantité d’informations qui nous parviennent. J’espère que
cette lecture confortera votre attachement à la Compagnie et ainsi vous conduira à être de plus en
plus ‘chez vous’ dans la grande famille des fils de saint Ignace de Loyola. 

Je profite de cette occasion pour vous souhaiter une sainte fête de Noël et une Bonne Année,
vécue dans la sérénité et la paix.

P. Giuseppe Bellucci S.J.



Personnalités
Nous désirons rappeler 

particulièrement cette année 
deux jésuites qui ont marqué, 

de manière différente, l’histoire 
de la Compagnie de Jésus: 
Eusebio Francesco Chini, 
un grand missionnaire, 
et l’homme de sciences, 
Roger Joseph Bošković.



pour les sciences naturelles et la
mathématique.

Atteint d’une grave maladie
pendant ses études – due à
l’infection d’une mauvaise plaie –
Eusebio invoque l’intercession de
saint François Xavier, et lui promet
d’entrer chez les jésuites et de
devenir missionnaire en cas de
guérison, d’ajouter le prénom
Francesco au sien, en signe de
gratitude.

Le 20 novembre 1665, Eusebio,
qui a vingt ans, fait son entrée à la
Compagnie de Jésus de Landsberg
en Allemagne, franchissant toutes les
étapes de la longue formation jésuite.
Après avoir étudier la logique, la
philosophie et la théologie dans les
célèbres universités d’Ingolstadt,
Fribourg et Munich, sans pour
autant négliger les sciences
mathématiques, y compris
l’astronomie, la géographie et la
cartographie, le 12 juin 1677 il est
ordonné prêtre à Eichstätt, en
Bavière.

En mars 1678, le père Chini est
destiné aux Missions des Indes
Occidentales, et précisément à celles
de la Nouvelle Espagne (Mexique),
malgré son fort désir d’être envoyé
en Chine comme il l’écrira plus tard
dans son journal Favori Celestiali:
«J’ai toujours cultivé un attachement
spécial pour cette Grande Chine à
convertir, et sur conseils de mes
supérieurs m’appliquais à étudier les
sciences mathématiques, très prisées
dans ce pays. Dès le début j’ai
demandé d’aller aux missions de la
Grande Chine».

Le 12 juin 1678, en compagnie de
dix-huit autres missionnaires
jésuites, il quitte le port de Gênes
pour Cadix, en Espagne, port
d’embarquement de la flotte royale
pour le Mexique. Mais divers
contretemps l’obligent à une halte de
trois ans environ à Séville, et il ne
débarquera au Mexique que le 3 mai
1681.

Après une première expérience
d’évangélisation (1683-1685), et
quelque vicissitude en Basse
Californie, le père Chini est envoyé
au Nord du Mexique, autrement dit
à la Haute Pimeria – une région
comprise entre la partie nord
occidentale de l’Etat de Sonora
(Mexique) et la partie sud
occidentale de l’Etat de l’Arizona

(Etats-Unis) – où il s’établit le 13
mars 1687. La Haute Pimería était
considérée comme «la pointe
extrême de l’avant-poste nord du
christianisme» où la population, de
trente mille habitants environ, était
connue pour sa grande variété de
natures et coutumes.

Pendant près de vingt-quatre ans,
la Haute Pimeria sera le champ

9

A l’occasion d’un congrès sur le
thème Hommes de frontière
pour la réconciliation, organisé

à Rome du 11 au 14 septembre 1991,
dans le cadre d’initiatives
commémorant le 5ème centenaire de la
naissance de Saint Ignace de Loyola
et le 450ème anniversaire de la
fondation de la Compagnie de Jésus,
le cardinal Carlo Maria Martini S.J.
avait dit: «S’il y a bien un mérite que
l’on doit reconnaître aux Jésuites, au
fil de leur histoire, en dépit de tous
leurs défauts et erreurs, c’est bien
celui, je pense, d’avoir toujours
cherché à ne pas s’arrêter à ce qui
existe déjà ou à ce qui a déjà été dit,
mais d’avoir constamment répondu
à l’invitation de découvrir, définir et
atteindre de nouveaux horizons pour
évangéliser, servir la culture et le
progrès humain. Si bien que la
notion de «frontière», qui est en soit
une limite au-delà de laquelle on ne
peut et ne doit aller, a toujours attiré
les jésuites comme un obstacle à
surmonter, un but à atteindre et à
franchir».

Dans la longue liste de jésuites
attirés par cette frontière, quelle soit
géographique, culturelle ou
spirituelle, figure indubitablement le
père Eusebio Francesco Chini, connu
pour son caractère
extraordinairement versatile:
écrivain, historien, ethnologue,
explorateur, géographe, cartographe,

sociologue, agriculteur, éleveur,
bâtisseur d’église et de maisons,
fondateur de missions et de villages,
mais surtout, «serviteur du Christ
Jésus, apôtre par vocation, choisi
parmi d’autres pour annoncer
l’évangile de Dieu» (Rm 1,1).

Eusebio Chini est né à Segno
(Trente) en Val di Non, le 10 août
1645, de Francesco Chini e
Margherita Lucchi. Baptisé le jour
même en l’église paroissiale de
Torra. Historiens et biographes se
sont demandés si son nom Chini
était un nom italien ou allemand.
Certains le déformaient en Kühn;
d’autres en Kin; d’autres encore en
Chino ou Quino. Eusebio lui-même,
quand il écrivait en espagnol,
utilisait la forme dure de Kino pour
éviter qu’on le déforme ou qu’il ne
soit mal interprété, car Chino en
espagnol signifie «chinois», un terme
alors péjoratif. Cela dit, la forme
«Chini» est celle que l’on trouve dans
tous les registres civils et dans l’acte
de privilège accordé à un des Chini
par Charles V.

Eusebio a fait ses premières
classes à Segno, sous la coupe d’un
tuteur privé. Puis il est entré au
collège des Jésuites, à Trente, où il a
été initié au monde des lettres et des
sciences, avant d’entreprendre des
études supérieures à l’Université de
Hall, près d’Innsbruck (Autriche), où
il se révélera particulièrement porté
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Père Eusebio Francesco Chini

le missionnaire 
à cheval

Missionnaire italien
en Basse Californie

et au Mexique, le
père Eusebio Chini

était un «homme de
frontière», un vrai !
Qui aimait plus que
tout rechercher de

nouvelles voies
pour annoncer

l’Evangile,
promouvoir et

défendre les droits
de l’homme.

ITALIE En haut, l’Eglise San Cayetano, 
dans le village indien de Tumacacori; 
en bas, l’église Saint-Xavier-du-Bac, bâtie 
en 1700, et que l’on doit au P. Chini.



d’apostolat du père Chini. Il y fonde
vingt-sept stations missionnaires,
contribue à la mise en marche de dix-
neuf fermes florissantes et effectue
cinquante expéditions-explorations,
parcourant à cheval, à dos d’âne ou à
pieds, près de 30.000 kilomètres en
24 ans, ouvrant ainsi tant de sentiers
dans la région et effectuant – il est le
tout premier à le faire – de minutieux
relevés scientifiques sur cette région,
qui lui permettront de réaliser 32
précieuses cartes géographiques –
certaines plus étendues, d’autres à
peine esquissées – faisant
l’admiration des géographes
européens. Ces cartes seront mises
au service des natifs, des
missionnaires, des colons et des
gouvernants espagnols.

Le père Chini est un homme plein
de talents, un explorateur et un
cartographe, un défenseur et un
promoteur des droits humains
auprès des natifs, mais surtout il est
un apôtre, un témoin et un serviteur
de la mission du Christ, espérance
du monde. Pèlerin apostolique pour
le désert inconnu de la Haute
Pimeria, il fait de son parcours
quotidien un chant de foi en Dieu,
n’hésitant pas à s’abandonner

filialement à son étreinte aimante et
providentielle; homme d’espérance,
il témoigne à tous l’excédent des
promesses de Dieu, le Fidèle et le
Vrai; guidé par son amour de Dieu et
du prochain, il s’est fait «faible avec
les faibles, pour gagner les faibles,
tout à tous pour en sauver à tout prix
quelques-uns» (cf. 1Cor 9,22).

«On peut dire sans aucune
exagération – atteste à ce propos le
père jésuite Juan Antonio Balthasar,
40 ans après sa mort – que le père
Chini a fait, à lui tout seul, pendant
ses 24 années de permanence en
Pimeria, plus que tous les autres
missionnaires mis ensemble durant
les 40 années qui ont suivi sa mort,
ces derniers ne parvenant à soigner
qu’un tiers des villages, des régions
et tribus que le zèle apostolique
d’Eusebio avait attirés, soignés et mis
dans la disposition de se plier au
doux joug de l’Evangile […]. Père
Chini a été et sera toujours un
exemple pour les ouvriers de cette
vigne du Seigneur, et un modèle que
tous doivent se proposer d’imiter: il
a ouvert la porte, aplani le chemin et
marché devant lui comme un guide,
ce guide que doivent suivre ceux qui
aspirent à promouvoir la gloire de
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PERE CHINI, UN «VEXATEUR
ET EXPLOITEUR» DES NATIFS?

Surprise, amertume et une certaine irritation ont
caractérisé la réaction des experts de la figure et œuvre
du père jésuite Eusebio Francesco Chini à un article
intitulé Père Kino: un vexateur et exploiteur des natifs
de la Haute Pimería, paru récemment sur le quotidien
local d’Hermosillo au Mexique. L’article est
certainement l’un des pires papiers jamais écrits
concernant l’histoire des missions catholiques au
Mexique, la mémoire du P. Chini – le «Père» des natifs
par antonomase – et le gouvernement mexicain lui-
même, qui a toujours considéré, et proclamé, que le
Père Chini était un héros du Mexique. L’auteur de
l’article accuse en effet le «vrai Kino» d’avoir été un
missionnaire rebelle, un colonialiste mais, surtout,
quelqu’un qui exploitait les natifs Pima. Mais à quelles
sources l’auteur en question a-t-il puisé pour tenir de
tels propos, des accusations aussi graves? Il affirme
avoir découvert aux Archives de la Bibliothèque
Nationale de Mexico un document de 52 pages, rédigé
par le père jésuite Francisco Xavier Mora – supérieur
direct du P. Chini – daté du 28 mai 1698, adressé au
supérieur provincial du Mexique, le père Juan de
Palacios. Le document, qui existe bien, est en effet un
déferlement de dénonciations et accusations arbitraires,
que Mora profère contre Chini dans tant de domaines,
lui reprochant divers méfaits comme celui: d’avoir
ignorer la langue des natifs et d’avoir été un religieux
«rebelle»; d’avoir user du ministère sacramentel, par
exemple l’administration du baptême, trop
rapidement; de s’être embringué dans des «affaires
séculières»; d’avoir jouer les «shérifs et geôliers» des
natifs et de les avoir surcharger de travail. Des
accusations si privées de fondement que Mora lui-
même n’a d’ailleurs jamais été en mesure de les
prouver et que, quelques années avant de mourir, il
répudia, d’autant qu’elles avaient été dictées par la
médiocrité de certains qui jalousaient Chini, par le
formalisme d’autres qui ne pouvaient le comprendre,
et d’autres encore qui enviait cet homme auquel «rien
ne résistait». Ainsi la documentation historique, sur la
personnalité de Chini et son activité extraordinaire de
promotion humaine et spirituelle chez les natifs Pima
est encore là à témoigner d’une réalité bien différente
des accusations dures, injustes et inconsistantes que
nous venons de citer. De fait, pour ce qui est des
principales accusations de «vexateur et exploiteur» des

natifs Pima, il ne fait aucun doute que le père Chini 
– n’a pas été un «vexateur», dans la mesure où les
natifs eux-mêmes, sans aucune exception, l’acceptèrent,
l’aimèrent et le défendirent comme leur «grand Père».
Homme pour les autres car homme de Dieu, le père
Chini se dévoua totalement aux natifs, prenant partie
pour eux en dénonçant et contestant les abus des
espagnols; passant son temps à les chercher, à s’adapter
à leur condition psychologique et moral; à les
considérer avec respect et estime, à poser sur eux un
regard positif et confiant. Au fur et à mesure que
grandissait sa connaissance des natifs, grandissait en
lui cet esprit de compassion, de miséricorde et de
compassion qui faisait que toute son œuvre gagnait en
amitié, sympathie et familiarité pour et avec eux. 
– n’a pas été un «exploiteur». Dès le début de son
activité apostolique en Haute Pimeria, le père Chini,

après voir su par des confrères que
les espagnols traitaient les natifs
en esclaves dans les mines et les
fermes, s’était muni d’une copie de
la Cédula Real, datée du 14 mai
1686, du roi d’Espagne, Charles II.
Cette Cédula accordait aux natifs
une émancipation temporaire (20
ans) de tout emploi ou travail forcé
à l’intérieur de mines ou de
fermes; cette Cédula était un ordre
royal de liberté et une garantie
d’instruction pour les natifs que
les espagnols considéraient des
êtres inférieurs. Dans ses mains,
cette Cédula ne fut jamais un
simple morceau de papier. Il s’en
servit plusieurs fois pour défendre
la dignité humaine des natifs et
pour dénoncer les brimades et
abus des militaires et colons
espagnols, tant et si bien que celle-
ci devint un signe de division dans
la lutte pour la civilisation
chrétienne de la frontière. Ainsi, il
est clair que l’attaque de l’auteur
de l’article en question, contre la
personnalité et l’œuvre du P.
Chini, est un acte abusif et
irresponsable, révélant une lecture
déformée des documents et une
utilisation impropre du procédé
historique. Le fait est que «certains
hommes – a écrit l’historien
Herbert E. Bolton – se lèvent
comme un missile, éclairent la
scène un moment puis
disparaissent. Le P. Chini ne fut
pas l’un de ceux-là. Sa lumière,
partie modestement, comme la
flamme d’une chandelle, n’a cessé
de resplendir, brillant chaque jour
un peu plus, pour finalement
durer des décennies et atteindre le
maximum de sa brillance à la fin
de sa vie, survenue
soudainement». 

Domenico Calarco, S.X.
Traduction de Isabelle Cousturié 

P. Chini en compagnie d’un indigène, sur un
monument érigé en son honneur en juillet 2009 à
Segno (Italie), son village natal. 

Autre église des Missions ouvertes par le P. Chini: la Purísima 
Conceptión de Caborca. 



T out le monde sait désormais
que saint Ignace de Loyola
accordait, entre autres choses,

une grande importance au travail
scientifique des membres de la
Compagnie. Si bien que nous
trouvons parmi ses disciples
beaucoup de personnes à avoir
choisi cette voie et à s’y être tenus.
L’un d’eux, et nous estimons qu’il
mérite d’être connu, est un père
croate du XVIIIème siècle, le P. Roger
Joseph Bošković dont nous
commémorons cette année la
naissance, il y a 300 ans.
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Dieu et la conversion de tant
d’âmes».

La mort le fauche à Magdalena
dans la région de Sonora, le 15 mars
1711, à l’âge de 65 ans. Il meurt
comme il a vécu, extrêmement
humble et pauvre. Sur son lit de
mort : deux peaux de veau en guise
de matelas, deux couvertures de
grosse laine pour couvrir son corps,
et son inséparable selle en guise
d’oreiller.

«Magdalena, rebaptisée
Magdalena de Kino – affirme Mgr.
Carlos Quintero Arce, archevêque
émérite d’Hermosillo – conserve
aujourd’hui sa vénérable dépouille,
sur laquelle le peuple de Sonora
veille jalousement comme sur un
trésor. Mais à Magdalena on respire
aussi son esprit, son élan
d’évangélisateur et cet enseignement
de missionnaire qui a su imprégner
le cœur des natifs de cette vraie
puissance libératrice que sont les
valeurs de la foi chrétienne».

A Magdalena naît le culte du père
Chini parmi les fidèles de Sonora,
Arizona, Sinaloa, Chihuahua et
Basse Californie. Un culte qui

transforme, depuis trois-cents ans, la
dévotion du père Chini pour saint
François Xavier en hommage des
natifs au «père pionnier de la Haute
Pimeria».

Pendant ce temps-là, en janvier
1961, la 25ª Législature de l’Etat de
l’Arizona (USA) demande au
Congrès des Etats-Unis d’Amérique
d’accepter la candidature pour la
seconde statue de l’Arizona à la
National Statuary Hall (Famedio
National) du Capitole de
Washington, proposant le «vénérable
père Eusebio Francisco Kino S.J.,
missionnaire pionnier, explorateur et
cartographe».

Le 14 février 1965, une statue du
Père Chini, comme représentant,
autrement dit Père fondateur, de l’Etat
de l’Arizona, est placée à l’intérieur
du Famedio National parmi les
«Grands d’Amérique». Le 25 mai
1971, dans la cathédrale
d’Hermosillo, l’archevêque Mgr
Navarrete ouvre le processus
diocésain informatif pour sa cause de
béatification et canonisation. Le 7
février 1998, le Saint-Siège émet un
nulla osta pour l’ouverture de la cause

de béatification du Serviteur de Dieu,
le père Eusebio Francesco Chini.
Enfin, au printemps 2002, s’achève à
Hermosillo l’enquête diocésaine
supplétive visant à rechercher dans
les archives tout document relatif à la
personne et à l’activité du
missionnaire et à rassembler d’autres
textes pouvant étayer sa réputation
de sainteté.

«Les jésuites impriment en haut
le nom de Chini – a écrit l’historien
Herbert E. Bolton – dans la longue
liste des apôtres de l’évangélisation
américaine. Les cowboys du Sud-
Ouest sont stupéfaits et presque
sceptiques devant ses aptitudes, bien
vérifiées, de cavalier. Les géographes
répandent sa réputation
d’explorateur et de cartographe.
L’Italie le salue comme un noble
même s’il en est presque un fils
oublié. L’Allemagne est fière d’avoir
été l’inimitable précepteur du jésuite.
L’Espagne le désigne comme un des
constructeurs les plus
extraordinaires de son empire
colonial. Le Mexique salue sa
mémoire comme grand pionnier de
sa vaste et historique Côte Ouest. La
Californie le vante comme
l’inspirateur du père jésuite
Salvatierra, son premier grand
colonisateur. L’Arizona l’honore
comme son prodigieux et exemplaire
pionnier».

Pionnier de la frontière – ce terme
visant à souligner non pas des lieux
de séparations et commixtion, de
conflits et échanges, mais plutôt de
nouveaux horizons, de nouvelles
terres lointaines, d’autres peuples
d’autres cultures – le père Eusebio
Francesco Chini conjuguait, à lui
seul, le désir incoercible d’annoncer
l’Evangile, la volonté sans bornes de
promouvoir et défendre la dignité et
la liberté de l’homme, la grande
passion à rechercher et ouvrir de
nouvelles voies contribuant à faire
connaître la Parole de Dieu parmi
tous les peuples et implanter l’Eglise
dans des régions toujours plus
lointaines.

Domenico Calarco, S.X.
Traduction de Isabelle Cousturié

12

Un scientifique
méconnu

P. Roger Joseph Bošković

P. ROGER JOSEPH
BOŠKOVIĆ 

(1711-1787)

Il y a trois cents ans nait
à Dubrovnik, en

Croatie, un grand
scientifique, le père

Bošković. Dès son
entrée dans la

Compagnie de Jésus,
celui-ci entreprend des

recherches dans de
nombreux domaines,

affirmant une
personnalité qui sera
appréciée et estimée

dans le monde entier.

CROATIE

Un des murales du musée de Segno indiquant la zone géographique
où notre missionnaire était actif. Ces murales sont une réalisation de
Nereo de la Peña, originaire de Caborca (Mexique). 



comme le montre son œuvre en trois
volumes Elementa universae matheseos
(1752-1754). Dans cette œuvre, écrite
pour les étudiants, il présente la
théorie des points d’intersection et la
transformation des lieux
géométriques. Cette connaissance de
la mathématique (géométrie),
Bošković la met en pratique surtout
lorsqu’il s’agit d’apporter des
solutions techniques. Avec son
expertise des fissures présentes sur la
coupole de la Basilique Saint-Pierre à
Rome, en 1742, ses recherches entrent
dans une nouvelle ère, affrontant la
question de la bonne stabilité des
édifices. Le scientifique a d’ailleurs
cherché des solutions pour tant
d’autres bâtiments comme celui de la
Bibliothèque de Césarée à Vienne, de
l’église Sainte Geneviève à Paris, etc.

Entre 1752-1781, Bošković réalise
tant d’expertises de fleuves, marais,
aqueducs et fontaines. La première, il
la fait à la demande du pape Benoît
XIV, au début de l’année 1752, sur la
partie navigable du Tibre. Mais la
plus célèbre reste néanmoins sa
proposition de creuser un canal pour
empêcher aux eaux de l’Arno
d’inonder la zone de Lucques, en
Toscane. Des expertises auxquelles
s’ajoutent celles de cinq autres ports
italiens (Fiumicino, Terracina, Magna
Vacca, Rimini et Savone) qu’il gére de
manière tout aussi efficace.

En 1764 Bošković devient
professeur de mathématique à
l’Université de Pavie. Sur le
document d’invitation ont lit que
Bošković «est doté d’un intellect
perspicace, d’une merveilleuse
capacité de raisonnement et de
compréhension, d’une explication
sagace». Vers la moitié du mois de
mai 1760 Bošković se rend en
Angleterre où, sur proposition des
astronomes anglais Bredly et
Maskelyne, il est élu membre de la
Royal Society. Puis il est invité à
Milan, où le gouverneur autrichien
de la ville, le comte Firmian, a
institué une chaire d’optique et
d’astronomie. Les dessins de
Bošković servent à la construction de
l’observatoire de Brera où lui-même
réalisera un gros travail théorique,

mais surtout pratique, dans le
domaine de l’astronomie. Dans le
secteur de l’optique, il travaillait
aussi à Paris où il était connu pour sa
grande capacité à fabriquer des
appareils optiques, astronomiques et
de géodésie (horloge à pendule,
jumelles, etc..). ça lui a d’ailleurs valu
la citoyenneté française. A Paris, il a
fait connaissance et collaboré avec
tant d’astronomes et mathématicien
qui avaient beaucoup d’estime pour
lui, en particulier Lalande, La
Condamine, Messier, Clairaut.

Le Philosophiae naturalis redacta ad
unicam legem virium in naturae
existentium, (édités deux fois : à

Vienne en 1758 et Venise en 1763), est
certainement la plus connue et la
plus dense de toutes les œuvres de
Bošković. Il y présente, de manière
tout à fait originale, son système de
philosophie naturelle, parlant avant
tout de la théorie des forces (theoria
virium), qui explique la structure de
la matière et les phénomènes naturels
connus jusqu’à présent. Partant de
l’analogie et de la simplicité de la
nature, dont il a fait le point de
départ de sa philosophie de la nature,
il montre que la loi de la continuité
(lex continuitatis) vaut autant dans la
nature qu’en géométrie (dans la
nature rien ne va de l’avant par
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Pour beaucoup, Bošković est
un personnage plutôt inconnu.
Peu savent qu’il est une des
grandes personnalités
intellectuelles du XVIIIème siècle,
que ses succès dans le domaine
des sciences – mathématique,
physique, astronomie,
hydrographie, architecture et
philosophie – ont fait le tour du
monde. Ayant traversé
pratiquement toute l’Europe,
celui-ci a effectivement laissé des

traces dans beaucoup de pays,
honoré pour ses compétences
scientifiques lors de ses fonctions
comme correspondant associé ou
membre de diverses Académies de
Sciences de Paris, Bologne, Londres,
voire même de Saint Petersbourg. 

Giuseppe Ruggero Bošković est
né à Dubrovnik (Croatie) le 18 mai
1711, septième d’une famille de neuf
enfants. Ses parents, Paula Bettera et
Nicola Bošković, sont des
commerçants originaires du nord de
l’Herzégovine. Une famille urbaine
appréciée et pieuse. Quatre de leurs
enfants ont choisi la vocation
religieuse : Marie, qui entre chez les
dominicaines, Ignacien chez les
dominicains, Bartolo (Baro) et Roger
Joseph chez les Jésuites. Mais
d’autres auront eux aussi à jouer un
rôle important dans l’histoire de la
culture croate. Pierre par exemple
deviendra un homme de lettres et un
traducteur renommé, et Anica fera
partie du premier grand cercle
littéraire de femmes en Croatie. 

Ses premières années, Roger les
vit dans sa ville natale où il
commence par fréquenter le
«Collegio Ragusino» (ouvert par les
jésuites en 1684 et que ces derniers
dirigeront jusqu’à la suppression de
l’Ordre en 1773). Puis il décide
d’intégrer la Compagnie de Jésus.
Conscients de ses grandes capacités

intellectuelles et morales, les jésuites
de Raguse voient en lui «un jeune
homme plein de promesses» et
l’envoient faire son noviciat à Rome. 

Après son noviciat, Roger
poursuit ses études au «Collège
Romain». Au début, il se consacre à la
philosophie qui embrassait, à
l’époque, la mathématique, la
physique et l’astronomie. Montrant,
durant ses études, un vif intérêt pour
la science grecque. Il étudie à fond les
théories d’Euclide, puis celles de
Galilée, Descartes, Newton et
Leibniz. En 1733 Bošković enseigne la
grammaire et, en 1940, devient
«professeur public de
mathématique» dans l’étude de la
philosophie, au «Collège Romain». Il
est ordonné prêtre en 1740 et le 5
novembre de la même année célèbre
sa première messe à l’autel de Saint
Louis, en l’église Saint Ignace, à
Rome.

En 1736, il a déjà publié son
premier livre De maculis solaribus. Et
en 50 ans d’activités scientifiques en
aura écrit plus de 70 couvrant divers
domaines : mathématique,
astronomie, physique, géodésie,
météorologie, architecture,
archéologie, littérature, philosophie,
voire diplomatie. Mais c’est dans la
mathématique théorique et la
géométrie surtout qu’il excellera,
révélant des talents exceptionnels,
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A la page précédente, portrait
du père Bošković. Sur cette
page: l’église Saint Ignace à
Dubrovnik, en Croatie, sa ville
natale; l’escalier conduisant au
«Collège Ragusain», ouvert par
les Jésuites en 1684 et où le 
P. Bošković fit ses études.



soubresauts !) et il forme sa propre
courbe continue des forces (vires)
appelée donc aussi courbe
boscovichienne qui décrit l’action de
la gravitation de Newton, dans les
très grandes distances, explique les
termes de la cohésion et de la
fermentation dans les petites
distances et, enfin, l’action des forces
de répulsion dans les distances
encore plus petites. Bošković en
conclut que la matière est composée
de points indivisibles qui ne peuvent
être élargis et qui profitent de forces
séparées entre elles par une certaine
distance. La physique
contemporaine, avec ses propres
révélations sur le microcosme et
l’ultra microcosme, confirme et
montre que Bošković, avec sa théorie
philosophique de la nature, était très
en avance pour l’époque et sur la
voie qui va de la synthèse
dynamique de l’univers de Newton
jusqu’à la théorie de la relativité
d’Einstein, et jusqu’a
l’expérimentation aussi de la
synthèse du microcosme avec la
théorie du champs physique unique. 

S’écartant de la théorie
traditionnelle matérialiste et
corpusculaire, Bošković donne une
explication dynamique et atomiste de
la nature, favorise le développement
de la physique dont beaucoup
prouveront l’exactitude. La
découverte du quark esclavage
en1963 confirme l’hypothèse de
Bošković d’un nombre plus élevé de
champs répulsifs et de particules de
différentes structures (on les appelle
aujourd’hui quark ou antiquark,
nucléons noyaux atomiques,
molécules ...). Bošković est le premier
qui, dans sa théorie, est arrivé à des
conclusions encore aujourd’hui
valables (du moins en ce qui
concerne la qualité). En voici trois
exemples. Premier: les sphères
(forces) qui tiennent «le monde uni»
et que nous appelons aujourd’hui
forces nucléaires ou atomiques, sont

les liens qui définissent les cellules
fondamentales de toutes les manières
de matière solide, compacte et
liquide. Ces sphères dans les plus
grandes distances s’attirent et se
repoussent mutuellement,
déterminant les positions méta
(stables) des microparticules, soit des
atomes dans les molécules, les corps,
les liquides, etc. deuxième exemple:
l’ordre géométrique (structure), qui
est important, dans les cellules
primordiales, et pas seulement des
espèces (par exemple, graphites,
diamant et autres charbons qui ont
un aspect, une couleur, une tenue,
différent(e)... car les atomes en soi se
diversifient dans l’ordre). Troisième
exemple: en sondant le microcosme,
la compréhension humaine se perd et
peut devenir contreproductive. Le
progrès s’obtient parfois avec la perte
de l’évidence. La philosophie de la
nature de Bošković en est un
exemple; en effet, dans sa théorie des
points, les points mathématiques sont
décrits comme
incommensurablement petits. Bien

que ces derniers aient la masse et
succombent à l’inertie et à la
gravitation. 

Comme à l’époque de saint
Ignace, qui avait bien vu que l’on doit
étudier si l’on veut faire de
l’apostolat, Bošković, à l’époque des
Lumières, marquée par la
glorification de l’intellect et de la
science, perçoit que c’est justement en
cela qu’il faut présenter Dieu sur les
ailes de la science. Bošković était un
grand scientifique et un fidèle
fervent, qui a grandi dans la tradition
de la spiritualité ignacienne,
montrant ce lien qui unit la science et
la foi. Voici ce qu’il écrit sur ce lien
dans son livre Philosophiae naturalis
redacta ad unicam legem virium in
naturae existentium: «Il reste encore à
souligner qu’aucune personne saine
d’esprit ne peut mettre en doute que
Celui qui, dans la création de la
nature montre tant de clairvoyance et
pour nous tant de bienfaisance, déjà
en nous choisissant et en se
préoccupant de nos besoins et
intérêts, ait voulu se manifester dans
la Révélation, pour que nous
puissions mieux le connaître,
l’honorer et aimer. Et tout cela parce
que notre esprit est si limité qu’il lui
est difficile de percevoir seul quelque
chose. Arrivés à ce point, il nous sera
facile de saisir, au milieu de toutes les
absurdes et fausses interprétations
des révélations, quelle est la vraie.
Toutefois, celle-ci dépasse le cadre de
la philosophie naturelle, que j’ai
interprétée dans cette œuvre et dont
j’ai recueilli ces très grands fruits»»
(n. 558).

Bošković, le grand mathématicien,
physicien, astronome, hydrographe,
géodésien, opticien et philosophe –
un olistorico sui generis – est mort le
13 février 1787 à Milan et il a été
enterré modestement dans une église
milanaise. Un cratère sur la lune
porte son nom, de même que
«l’Institut pour les recherches dans le
domaine de la physique atomique», à
Zagreb.

Ivan Koprek, S.J.
Traduction de Isabelle Cousturié
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Parmi les 
indigènes des

Amériques
«À cause de différents facteurs

politiques et socio-économiques, dit la
35ème Congrégation Générale, les

populations indigènes figurent parmi
les plus marginalisées et exploitées.

Du moment que la situation menace la
survie de ces populations, la

Compagnie devrait intensifier son
engagement à leur regard».

Sur cette page un des nombreux
monuments élevées en l’honneur 
de Bošković et, à la page suivante,
le frontispice d’un de ses 
nombreux traités. 



l’Amazonie, avec son non moins
varié “archipel d’écosystèmes”. La
diversité socio-environnementale de
l’Amazonie est une énorme richesse
pour l’humanité et la vie de la
planète, et une expression du visage
multiple de Dieu. 

L’Amazonie est objet d’envie et de
convoitise pour bien des acteurs:
industrie du bois et du papier,
compagnies pétrolières et minières,
entreprises pharmaceutiques,
alimentaires, hydroélectriques et
maritimes, sans oublier les
constructeurs des grands axes
routiers qui traversent la jungle et les
territoires des peuples autochtones
qui y habitent. Les mafias de la
drogue sont les maîtres de la région
et ont sous leurs ordres une armée de
bandits armés et de mercenaires prêts
à tout. La réponse immédiate des
États est la militarisation de
l’Amazonie. Les plus touchés dans

ces processus sont les peuples
indigènes et les communautés
habitant la région depuis des temps
immémoriaux. 

C’est ainsi que l’Amazonie est
devenue un important enjeu
politique et économique entre les
grandes puissances, et l’une des
régions de grand intérêt stratégique
pour l’humanité que se disputent
celles-ci. La biodiversité avec les
sources d’énergie nouvelles qui s’y
rattachent, l’eau douce, le génie
génétique, les minéraux stratégiques,
etc., sont objet de dispute parmi les
grands conglomérats et états de ce
monde. Les impacts socio-
environnementaux affectant la vie
des peuples autochtones et des
communautés vivant de longue date
dans la région, ainsi que le pillage
des ressources naturelles ne comptent
pour rien. 

À la fin du 19ème siècle, les Indiens

Yagua ont été déplacés de
l’Amazonie colombienne vers le
Pérou pour travailler comme
“esclaves” dans l’industrie du
caoutchouc, de l’or et du cuir, etc.
Aujourd’hui encore, ils continuent
d’être exploités par les compagnies
forestières: «L’histoire se répète, les
grandes entreprises et quelques
individus s’enrichissent; quant à
nous, chaque jour, nous devenons de
plus en plus pauvres et malades...
Est-ce par hasard qu’on peut acheter
ou vendre la terre, l’eau, l’air, le
soleil...que Dieu a donnés à tous?» –
disait un vieux chef Yagua, un
survivant à tous ces cycles
d’exploitation. 

Les évêques catholiques
d’Amérique latine réunis à Aparecida
(Brésil, 2007) parlent dans le même
sens et dénoncent la situation: «Très
souvent, on subordonne la
préservation de la nature au
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L’Amazonie couvre 43% de
l’Amérique du Sud. Le
fleuve Amazone est

alimenté par plus de 1.100
affluents principaux, sans parler
d’une multitude de ruisseaux qui
s’y déversent; on peut y naviguer
sur 25.000 kilomètres, ce qui
constitue le plus grand réseau
navigable du monde. La région
amazonienne couvre 20% des
eaux douces non gelées de la
planète. C’est un immense
archipel d’écosystèmes riches en
biodiversité. On trouve en
Amazonie 34% des forêts
primaires du monde, lesquelles
abritent entre 30% et 50% de la
faune et de la flore mondiales. On
estime que l’Amazonie
emmagasine entre 80.000 et
120.000 millions de tonnes de
carbone. Ce vaste jardin qu’est
l’Amazonie constitue un élément
essentiel pour l’équilibre
climatique et systémique de la
planète et, par conséquent, pour
l’avenir de l’humanité. 

Les recherches archéologiques
nous disent que l’homme est
présent dans cette région depuis
onze mille ans, alors que l’arrivée
des européens dépasse à peine
500 ans. Avant la colonisation
européenne, les peuples
autochtones utilisaient les
ressources naturelles de façon
raisonnée et raisonnable,
maintenant un rapport d’équilibre
avec leur milieu de vie. On y
observait un très grand respect
pour la nature et la biodiversité
du milieu allait de pair avec la

mobilité des populations. 
L’arrivée des européens allait

apporter des changements
dramatiques: pillage des
ressources naturelles, esclavage et
extermination des peuples
autochtones de ce coin du monde.
Il s’agit d’une des plus grandes
catastrophes démographiques de
l’histoire récente; elle s’est
poursuivie aux 19ème et 20ème

siècles avec l’exploitation du
caoutchouc: “Tout le long des
voies navigables, partout où
pouvait arriver un canot ou une
embarcation, les villages étaient
attaqués, incendiés et la
population chassée ou
exterminée. Des groupes
d’Indiens chassés de leurs terres
parcouraient la jungle en toutes
directions. Partout où ils allaient,
ils rencontraient des
collectionneurs de caoutchouc et
d’autres substances du genre, ne
reculant devant rien pour les
exterminer” (Darcy Ribeiro, Los
indios y la civilización, 1979). 

L’Amazonie compte une
population de 40 millions de
personnes. On estime qu’il y a
trois millions d’indigènes,
constituant environ 400 peuples et
parlant 250 langues regroupées en
49 familles linguistiques
différentes. Parmi celles-ci, les
plus importantes sont les
suivantes: Aruak, Karib et Tupí-
Guaraní. Cette diversité
socioculturelle et linguistique est
un bel exemple de l’adaptabilité
de de la personne humaine au
riche et diversifié biome de
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Le vaste jardin qu’est
l'Amazonie constitue
un élément essentiel

pour l’équilibre
climatique et

systémique de la
planète et, par

conséquent, pour
l'avenir de l'humanité.
Y vivent trois millions

d’indigènes; 
auxquels depuis douze

ans la Mission
itinérante des jésuites

cherche à porter
“l’Évangile de la Vie”
dans le respect et la

valorisation de 
leur culture.

BRÉSIL

A la page précédente, en ouverture d’article, «les indigènes construisant la maison commune de la planète»: 
affiche du «Conseil Missionnaire pour les Indigènes» du Brésil, l’organisme de la Conférence Episcopale 
brésilienne pour la défense des peuples indigènes. Ici, des jeunes de Yanomami.

Les peuples indigènes
de l’Amazonie



eux les petits; il n’était pas question
de les abandonner à leur propre sort.
Car, tout comme la biche «s’est
sacrifiée» pour nourrir mes enfants, je
dois nourrir les siens pour que
demain, mes enfants et ses petits
continuent à s’entraider.» 

Venu à Manaus pour un séminaire
sur la délimitation des territoires
autochtones, Totorixiu Yanomami a
été impressionné par l’ampleur de
cette agglomération de «blancs»,
Manaus (deux millions d’habitants),
où toute végétation a été détruite. Il
est devenu beaucoup plus perplexe
en entendant les blancs se plaindre
de la chaleur de la ville. Son discours
fut bref et direct: «Nape (le blanc) ne
comprend rien. Pour construire son
village, il abat tous les arbres. Et puis,
il se plaint de la chaleur... Nous, les
Yanomami, construisons notre
Xapona (village) au milieu des
arbres; nous ne coupons que ceux
qu’il est nécessaire de couper pour
bâtir. Nous protégeons nos arbres et
ces derniers nous protègent de la
chaleur.» 

Lors de leur réunion tenue à
Aparecida (2007), les évêques
d’Amérique latine reconnaissent que
les peuples autochtones ont
beaucoup à nous enseigner: «L’Église
apprécie particulièrement le respect
des autochtones pour la nature et
leur amour de la Mère Terre, comme
source de nourriture, maison
commune et autel du partage
humain». Ils nous invitent également
à prendre «conscience de
l’importance de l’Amazonie pour
toute l’humanité» et nous
encouragent à «soutenir l’Église
d’Amazonie, avec les ressources
humaines et financières nécessaires,
afin de poursuivre l’annonce de
l’Evangile de la Vie». 

Pour sa part, le père Adolfo
Nicolás, supérieur général de la
Compagnie de Jésus, insiste sur cette
perspective mise de l’avant par les
évêques d’Amérique latine, en
l’appliquant à l’engagement et au
service de la Compagnie de Jésus en
faveur de l’Amazonie et de ses
peuples. Dans une lettre de 2009
adressée au père Roberto Jaramillo,
supérieur de la région amazonienne
du Brésil, à l’occasion du pré-forum
«Fès en la Amazonia» précédant le
Forum social mondial (Belem, Brésil,
2009), le Père Général écrivait: «...la
préservation de l’Amazonie est une
bataille que l’humanité ne peut pas
perdre; la Compagnie de Jésus lutte
et doit continuer à lutter en faveur de
cette cause. De façon tout à fait juste,
la Conférence des Provinciaux
d’Amérique Latine (CPAL) considère
l’Amazonie comme une priorité
(Introduction et perspective 29,9). La
région de l’Amazonie (BAM), qui a à
peine quatre ans d’existence, a besoin

de ressources humaines et matérielles
pour accomplir sa mission. Plusieurs
provinces d’Amérique latine et
d’ailleurs lui accordent
généreusement leur soutien – et
j’invite d’autres à suivre leur
exemple; elles considèrent que, ce
faisant, elles contribuent à la mission
universelle de la Compagnie pour la
promotion de relations justes avec la
création.» 

Comme le vieux chef Jagua
(rivière Oroza, Amazonie
péruvienne) nous disait lors d’un
atelier sur les questions socio-
environnementales: «Conscients que
nous sommes tous fils et filles de
Pachamama, c’est en gérant de façon
responsable et en protégeant cette
Terre Mère que nos enfants et leur
descendance pourront y continuer la
danse de la vie.» 

Juan Fernando López Pérez, S.J. 
Traduction de Marc Brousseau, S.J.
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développement économique, sans se
soucier des conséquences: dommages
à la biodiversité, épuisement de l’eau
et des autres ressources naturelles,
pollution atmosphérique et
changement climatique. ..... Lors de la
prise de décisions concernant la
biodiversité et la nature, on ne tient
pas compte des populations habitant
ces régions depuis des siècles. On ne
cesse d’agresser la nature. La terre est
sujette à toutes sortes de pillages. On
traite l’eau comme une marchandise
et un bien que doivent se disputer les
grandes puissances». Dans son
discours aux jeunes réunis dans le
stade de Pacaembu à São Paulo en
2007, le pape Benoît XVI a
vigoureusement dénoncé “les
ravages causés à l’environnement de
l’Amazonie et les menaces à la
dignité humaine de ses peuples”. 

Lors d’une réunion de chamans,
Tajy Poty, vieux chaman Kokama, a
déclaré: «Est-ce que Tupana (Dieu en
Tupi) a eu tort de nous créer, nous,
les peuples autochtones de
l’Amazonie? Est-ce que le Dieu des
blancs en est un puissant et le nôtre
un Dieu faible?» Après un bref
silence, afin de nous faire réfléchir,
Poty Tajy a continué à faire une
lecture critique et ironique du mythe

chrétien de la création: «Dieu a pris
de l’argile blanche et avec beaucoup
de soin a modelé deux visages
humains. Il souffla sur eux et leur
donna la vie. C’est ainsi qu’il a créé
l’homme blanc et la femme blanche,
beaux et puissants. Il secoua ensuite
ses mains boueuses. Les miettes qui
en tombèrent, ce sont nous, les
peuples autochtones». Et de conclure:
«Est-il vrai que Dieu nous a créés de
cette façon?» 

Quelle est l’image de Dieu qu’ont
transmise les Occidentaux aux
peuples indigènes de la 
Pan-Amazonie? L’industrie forestière
ou pétrolière, l’industrie de l’élevage
des animaux ou l’industrie
alimentaire qui s’empare d’une
région déterminée de l’Amazonie et
exploite les populations autochtones
qui y vivent, se présente comme le
«bon petit patron» qui construit la
chapelle, achète la statue du saint
local, y allume une bougie; c’est aussi
lui qui s’empresse d’y arriver le
premier pour prier, organise la fête
patronale, fait don d’une vache et de
quelques caisses de bière, s’assurant
que tous aient à manger et à boire
durant la fête. Et le prêtre s’empresse
de venir donner sa bénédiction....
Quelle image de Dieu transmettons-
nous? Voici ce qu’en dit Maika,
guerrière Ticuna: «Vous dites que
nous ne sommes ni civilisés, ni
chrétiens, mais si c’est cela être
civilisé et chrétien, nous ne voulons
pas l’être du tout.» 

Depuis douze ans, l’équipe
itinérante jésuite d’Amazonie

s’efforce d’apprendre aux côtés des
peuples autochtones de cette région
du monde. Plus d’une fois, lors de
rencontres ou de réunions, nous
avons entendu nos frères et sœurs
autochtones nous dire: «Nous
aimerions vous faire partager notre
sagesse, notre philosophie de la vie...
Mais il semble que vous, les blancs,
n’écoutez pas et n’arrivez pas à
comprendre.....». Du point de vue de
notre logique occidentale, linéaire et
fragmentée, ce genre de discours
nous fait mal. Il est tout aussi
important de «faire un pas en avant»,
de modifier notre réflexe «espace-
temps» pour aller à la rencontre de
nos frères et soeurs indigènes,
d’entendre ce qu’ils ont à nous dire,
des les écouter avec attention pour
réapprendre à «penser avec le cœur»,
lequel a ses raisons que la raison ne
connaît pas. 

Dans les villages, en plus
d’allaiter leurs enfants, les femmes
autochtones doivent souvent nourrir
de très jeunes animaux (singe,
chevreuil ou sanglier)... Une dame
Kokama, qui nourrissait avec
patience et tendresse un faon, a bien
voulu nous expliquer leur façon de
voir les choses: «Dès l’aube, mon
mari est parti avec d’autres chasseurs
du village. Tout ce qu’ils ont trouvé
était une biche avec ses petits. Ils ont
dû la tuer parce qu’il se faisait tard et
qu’ils devaient apporter quelque
chose à manger. S’ils avaient
rencontré un autre animal, ils
n’auraient pas tué la biche. Mais ils
ont également amené au village avec
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Sur ces pages, quelques images
d’indigènes issus de divers
groupes de population de
l’Amazonie brésilienne: un enfant
Yanomami en train de dessiner;
une jeune fille Yanomami
maquillée pour une fête; une
jeune fille Makuxi de Raposa
Serra do Sol.



frontalier avec le Brésil. Les warao,
habitants millénaires du delta de la
rivière Orinoco, se sont
soudainement réveillés au
commencement du millénaire
abasourdis devant la transformation
catastrophique de leur habitat au
nom du progrès. On trouve des
situations semblables du coté des
E’ñepá, Sanema, Ye’kwana, Piaroa,
Yanomami, Jibi, Kuiva, Yukpa,
Chaima, Kariña et de chacun des
peuples amérindiens qui ont réussi à
survivre jusqu’à présent. 

Le temps passe vite et un
ensemble de nécessités aveugles,
réelles ou imaginaires, ne semble
pas disposé à respecter des
territoires et des peuples au moment
où davantage de ressources
naturelles sont nécessaires pour
soutenir leur course frénétique vers
l’incertitude. Les peuples indigènes
affronteront seuls ces menaces qui
pèsent sur eux, bien que des alliés;

académiciens conscients, hommes
politiques sensibles, écologistes et
philanthropes s’entêtent à les
accompagner dans leurs luttes.

Depuis le début des années 90, la
Fondation Cause Amérindienne
Kiwxi (CAK, Fundación Causa
Amerindia Kiwxi), crée par le Fr. José
María Korta au Venezuela, se
consacre à réunir les sages et les
anciens des communautés pour faire
une pause au milieu du tourbillon
de ces évènements. Le but fut depuis
le point de départ de prendre
conscience de la réalité présente. Des
années de réflexion eurent lieu avec
les vieillards, les maîtres et les
savants de huit groupes ethniques
autour d’une série de questions
élémentaires: «qui sommes-nous?»;
«quelles sont nos origines?»; «Quelle
est notre situation aujourd‘hui dans
notre pays, dans l’Amazonie, dans le
monde?»; «quel est notre avenir?»

L’urgence de revitaliser la culture
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A u Venezuela, comme
probablement dans d’autres
régions du monde, les

peuples indigènes font face à la
menace de la croissance et du
développement de la culture
occidentale au sein de leurs
territoires. Ainsi, les pumé, dans

l’État d’Apure, frontalier avec la
Colombie, semblent être les hôtes
indésirables d’haciendas qui ont
envahis leurs espaces de pêche,
d’agriculture, de chasse, de récolte et
d’activités rituelles. Les pemón, qui
étaient, il y a quelques décennies les
habitants très libres de la Gran

Sabana, se sont transformés sans
presque s’en apercevoir en guides
pour touristes et personnel de
service dans les hôtels et les
auberges qui reçoivent chaque année
une multitude de visiteurs attirés
par les scènes majestueuses qu’offre
la nature au sud de l’État du Bolívar,
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L'Université
Indigène 

une expérience pour 
les peuples indigènes du monde

Tout a commencé 
dans les années 90,

quand un frère 
jésuite du Venezuela

réunit des groupes 
de jeunes de

différentes
communautés

indigènes pour les
aider à prendre

conscience de leur
dignité, de leurs droits

et de l’importance 
de leur culture. 

C’est de cette
expérience qu’est 

née l’Université
Indigène du
Venezuela.

VENEZUELA

A la page précédente, de jeunes indigènes en train d’étudier; ici des
indigènes à l’école; à la page suivante, la joie de recevoir le diplôme 
à la fin du cours. 



À partir de 1845, les Jésuites se
chargèrent de la principale
mission du nord de l’Ontario,

fondée par un prêtre diocésain, l’abbé
Proulx, à Wikwemikong, sur l’île
Manitoulin. Le gouvernement voulait
déménager toutes les nations

autochtones de l’Ontario dans cette
île parce que, désormais peu
nombreuses, elles s’éteindraient
(“disparaissant comme la neige sous
le soleil d’avril”, selon les termes du
lieutenant-gouverneur, Sir Francis
Head) et parce qu’elles entravaient la

colonisation européenne. 
Eh bien! elles n’allèrent pas toutes

à Manitoulin et elles ne s’éteignirent
pas. Depuis la seconde moitié du
l9ème siècle, la Compagnie de Jésus a
conservé une présence continue et,
depuis 1985, y anime un centre
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originaire des peuples fut la
conclusion récurrente des indigènes
qui assistaient aux journées de
réflexion. On devait former des
jeunes hommes fiers de leur identité,
conscients de la réalité amérindienne
contemporaine et capables d’offrir
des alternatives pour rendre les
communautés à nouveau libres et
auto-suffisantes. 

Le siège de CAK est situé dans
un réduit forestier et de savane aux
bords de la petite rivière Tauca, au
centre géographique de l’Amazonie
vénézuélienne. Là, en 2000, une
poignée de jeunes hommes pumé,
e’ñepá et ye’kwana, commencèrent
le travail titanesque d’écrire sur eux-
mêmes et sur leurs peuples, leur
histoire, leur spiritualité, leur défis
et les options possibles. Tous les
quatre mois, ils revinrent dans leurs
communautés pour parler aux
vieillards, les dépositaires du savoir
ancestral, et pour chercher des
réponses à leurs questions. De retour
à Tauca, un groupe de volontaires
non-indigènes ralliés à la cause des
peuples amérindiens les aide à
ordonner l’information. Il dirige les
jeunes étudiants-enquêteurs pour que,
avec l’aide d’ordinateurs, ils écrivent
le produit de leurs réflexions dans
leurs langues maternelles. Ce qu’ils

écrivent est édité et reproduit
ensuite afin que le maximum de
personnes issues des communautés
indigènes apprenne à lire et
réfléchissent avec eux pour décider
et pour mettre en pratique des
projets alternatifs de développement
pour la survie de leurs peuples et de
leurs villages.

Pendant leurs voyages à travers
la forêt, les étudiants-enquêteurs
soulèvent l’enthousiasme de
nombreux jeunes. Ils invitent ceux
d’autres groupes ethniques à se
joindre à cette tâche exaltante. De
cette façon, dès les premières
années, l’initiative de Tauca est allée
se complexifiant. Le travail fut
organisé selon trois axes:
revitalisation culturelle,
développement de la conscience et
recherche de modèles de production
pour l’auto-suffisance des
communautés. Ainsi, en 2001,
l’Université Indigène du Venezuela
(UIV) devint une personne morale
en tant qu’association civile.

Après presque dix ans d’efforts
de la part de jeunes indigènes,
d’anciens des communautés, de
dizaines de partenaires et du frère
Korta, l’UIV réussit à gagner la
reconnaissance des communautés de
base. Plus d’une douzaine

d’indigènes terminèrent leur phase
de formation de 3 ans à l’UIV et
deux d’entre eux défendirent leur
mémoire devant les autorités
culturelles de leur peuple. 

Actuellement l’UIV est
administrée par un groupe de
diplômés avec l’accompagnement et
l’aide de quelques partenaires.
L’autorité ultime de l’Université est
le Conseil Recteur, composé de deux
anciens indigènes pour chacun des
peuples qui ont été intégrés à
l’initiative, un représentant
estudiantin de chaque groupe
ethnique et cinq représentants de
CAK. Les étudiants, durant leur
phase de formation à Tauca, vivent
dans des villages - qu’eux-mêmes
construisent - dans lesquels on
cherche à reproduire l’atmosphère
traditionnelle des communautés.
L‘identité culturelle est en effet une
valeur fondamentale pour la survie
des peuples indigènes.

L’UIV est le germe de la
conscience amérindienne. Bien
qu’elle soit encore fragile, beaucoup
de gens ont vu dans cette initiative
une espérance et lui ont fourni un
appui décidé. Plusieurs secteurs,
auparavant sceptiques, la regardent
maintenant avec enthousiasme. Il y a
même eu des fonctionnaires
gouvernementaux de haut rang qui
ont manifesté ouvertement leur
intérêt pour que l’UIV soit reconnue
comme université dans le cadre des
lois vénézuéliennes. Des
conventions de collaboration ont
aussi été signées avec quelques
universités d’Espagne, du Brésil et
du Venezuela.

Aujourd’hui l’espérance qui
germe dans la région du Tauca nous
fait rêver à la possibilité d’étendre la
portée de l’UIV afin de l’ouvrir à
tous les peuples de l’Amazonie et de
mettre en place des expériences
similaires sous d‘autres latitudes. 

José María Korta Lasarte, S.J. 
Traduction de Y.V.
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Depuis le 17ème siècle, la Compagnie de Jésus est présente parmi les
nations autochtones de l'Ontario et elle y exerce toujours son ministère.
Notre présence fut interrompue par la suppression de la Compagnie de

Jésus, mais nous sommes revenus au Canada en 1842.

CANADA

Statue de la Vierge à l’Enfant 
à l’extérieur de l’église de
M'Chigeeng, en plein hiver. 

Chez les peuples
autochtones du Nord 

de l’Ontario



cultures. C’est ce que nous voyons
ordinairement chez ceux qui tentent
de faire renaître des cultures
autochtones. Enfin, il y a des
mouvements qui sont avant tout
d’importation. En général, il s’agit
surtout d’éléments matériels qui sont
objets de désir et de recherche. En
témoignent les «cultes du Cargo» du
sud du Pacifique, pendant et après la
Seconde Guerre Mondiale. 

Qu’elle s’en soit rendu compte ou
non, l’Église catholique elle-même fut
confrontée à la nécessité d’une
revitalisation en profondeur. Le
Concile Vatican II fut le premier pas
déterminant du processus. Il
développa une vision pour l’avenir,
aussi bien en puisant dans les trésors
du passé qu’en étant ouvert aux
richesses des cultures
contemporaines. Ainsi l’Église
catholique romaine entra-t-elle dans
une période de revitalisation sur un
mode «revivaliste». Récemment,
toutefois, l’Église semble s’installer
consciemment dans une période
“nativiste” de changement culturel. 

S’inspirant du concile, sous la
direction d’individus inventifs
comme le père Michael Murray, S.J.,
fondateur et premier directeur du
Centre de spiritualité Anishinabe (ASC,
www.anishinabespiritualcentre.ca),
situé à Espanola, en Ontario, notre
façon d’être présents à l’Église
autochtone du nord de l’Ontario se
transforma de manière spectaculaire.
Avec l’accélération de ce processus,
au début des années 1980, les Jésuites
du Canada anglophone entamèrent
un discernement communautaire, à
Guelph, sous la direction du regretté
père John English, S.J. (1924-2004).
Suite à ce discernement, se confirma
l’apostolat auprès des nations
autochtones du nord de l’Ontario, et
la Province jésuite affecta des crédits
financiers importants au Centre pour
mettre en œuvre la façon de voir de
Vatican II. 

Lors d’un synode local dans
lequel les Jésuites jouèrent également
un rôle, le diocèse du Sault-Sainte-
Marie, où se trouve le Centre, s’était
déjà engagé dans une direction
similaire. Il appuya la réintroduction
du diaconat et poussa plus loin en

concevant, pour les femmes, une
sorte de ministère semblable où elles
seraient également mandatées. Dès
lors, le terrain était prêt pour un
développement analogue dans le
secteur autochtone du diocèse. 

Aujourd’hui, après plus d’un
quart de siècle, durant lequel fut
offert un programme de formation
aux ministères destiné aux nations
autochtones du diocèse de Sault-
Sainte-Marie, de même qu’à d’autres
diocèses dans lesquels nous avons
travaillé, nous faisons face à de
nouveaux défis, alors que les effectifs
jésuites sont de moins en moins
nombreux. Plusieurs de nos
pionniers, diacres ou femmes ayant
reçu un mandat pastoral, sont
décédés ou ont pris leur retraite.
Malgré les difficultés, nous
poursuivons avec plus de vingt
candidats au ministère. Aujourd’hui,
il s’agit surtout de femmes. En plus
de préparer dix-sept hommes en vue
du diaconat, et dix-neuf femmes en
vue de l’Ordre diocésain du service,

le Centre a formé deux hommes pour
être prêtres diocésains. 

En 1984, à Midland, en Ontario, le
pape Jean-Paul II s’était entretenu
avec plusieurs de nos premiers
diacres, là où des Jésuites et des
Hurons chrétiens ont versé leur sang
pour la foi. Dans sa conclusion, il
admettait et soutenait un processus
de revitalisation capable de
réconcilier la foi chrétienne et la
culture autochtone: «Ainsi l’unique
foi chrétienne s’exprime de
différentes manières. Il ne peut être
question de falsifier la parole de Dieu
ni de vider la croix de sa force, mais,
bien au contraire, de placer le Christ
au centre même de toute culture.
Ainsi non seulement le christianisme
est-il approprié aux nations
amérindiennes, mais le Christ, par les
membres de son Corps, est lui-même
un amérindien.» 

Michael Joseph Stogre, S.J.
Traduction de Julien Naud, S.J.
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d’activités et de formation sur l’île
Manitoulin. 

S’inspirant quelque peu des
Réductions du Paraguay, et se fondant
sur le modèle de la “société parfaite”
de l’Église, les Jésuites, tant ceux
venus d’Europe que ceux nés au
Canada, ont accompagné les nations
de la confédération des trois tribus
(Odama, Ojibwés et Pottawatomi)
jusqu’à nos jours. Ainsi les Jésuites
furent-ils présents durant des
moments importants de l’histoire des
Premières Nations. La période de la
traite des fourrures en fut une de

réciprocité significative. Elle coïncida
en partie avec le temps de l’alliance
militaire, qui eut pour résultat la
période des traités et l’établissement
de territoires amérindiens séparés,
connus au Canada sous le nom de
«réserves». 

La population autochtone,
largement réduite et isolée, entra dès
lors dans une période malheureuse,
où le nombre des habitants continua
de décliner et où l’avenir se
présentait assez mal. Enfin, après la
Seconde Guerre Mondiale, surgit une
période, nouvelle et inattendue, de

renaissance et de revitalisation.
L’anthropologue Anthony Wallace
définit ainsi ce processus: «La
revitalisation est un effort délibéré,
organisé et conscient des membres
d’une société en vue de construire
une culture plus acceptable». Les
mouvements de revitalisation
peuvent prendre différentes formes, y
compris le mode «nativiste», dans
lequel la culture cherche à éliminer
de la culture originelle tout ce qui est
étranger. Cette méthode s’avéra
totalement irréaliste dans le monde
moderne. 

Il y a aussi le mode «revivaliste»,
qui essaie de récupérer et de
réintroduire des éléments et des
usages culturels qui ont déjà existé ou
qu’on présume avoir existé dans la
culture. Contrairement aux
mouvements «nativistes», ce dernier
type est ouvert à des éléments
nouveaux et importés d’autres
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En Haut, procession d’ouverture de
la messe du dimanche, à Kaboni, sur
l’ile de Manitoulin; le smudge (rite
de purification) au début de la
messe: des herbes aromatiques,
tabac, sauge et cédrat, sont brulés;
la fumée est symbole de purification
et d’offrande à Dieu. Sur la grande
photo: la porte extérieure de l’église
de M`Chigeeng avec quatre rayons
provenant du Soleil, le Christ en
croix; les douze rayons plus petits
représentent les douze apôtres
portant l’Evangile aux quatre coins
de la terre. 

Vitrail d’une église reproduisant
une scène de la Crucifixion.



comme l’Église l’a elle-même
reconnu.

La nouvelle équipe a découvert
rapidement que les indigènes étaient
constamment menacés par la
violence des propriétaires fonciers
qui, depuis des années dépouillent
de leurs terres les Otomies, les
Nahuas et les Tepehuas. L’action
éducative au sein des communautés
indigènes s’orienta alors vers la
réflexion et l’étude des lois et des
démarches à faire pour obtenir la
restitution des territoires de ces
communautés. Elle chercha aussi à
promouvoir les processus
d’organisation nécessaires pour une
action efficace, en s’appuyant sur la
structure communautaire. En effet,
historiquement, la communauté a été
le pilier de la résistance indigène face
aux agressions et aux tentatives de
pillage des terres. En 1994 les Otomis
de la communauté d’Amaxac avaient
déjà obtenu la restitution de leurs

terres communales détenues jusque
là par deux familles d’accapareurs.
Cinq ans après, les Tepehuas d’El
Mirador ont obtenu la
reconnaissance du territoire qu’ils
habitaient depuis plus de 500 ans.
Les Nahuas d’Alaxcoatitla ont
obtenu la délimitation de leurs biens
communaux par rapport à ceux des
voisins, en profitant des occasions
légales et de leur organisation
propre.

Un versant central du projet
consiste à développer la radio
communautaire. Les évêques
mexicains avaient ouvert vers 1965
en Huayacocotla, au sommet de la
montagne, une école radiophonique
émettant en onde courte pour
soutenir l’alphabétisation et la
scolarité de base. Ce projet
concernait 123 salles de classe.
Chaque classe avait un maître
d’école qui s’occupait d’un groupe
d’élèves l’après-midi. Mais le modèle
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L es Jésuites n’avaient pas
approché les montagnes du
nord de l’État de Veracruz

depuis 1779 date à laquelle le prêtre
Fernán Gómez était parti de la ville
de Mexico pour partir en mission
pendant trois ans auprès des
communautés indigènes Otomies, au
cœur d’un territoire de montagnes et
de ravins accidentés. Il apprit la
langue de ce peuple indigène et il
écrivit même une brève grammaire
Otomi. Il retourna à la capitale de la
Nouvelle Espagne pour l’enseigner
aux novices de la Compagnie Jésus.

Presque 200 ans après, vers 1975,
une équipe d’une demi-douzaine de
jeunes composée de laïcs et de
jésuites revient sur les pas de Fernán

Gómez pour commencer un projet
d’éducation populaire parmi les
communautés paysannes et
indigènes de cette région aux confins
du pays. Les peuples qui habitent
cette montagne près du Golfe du
Mexique sont les Otomis, les Nahuas
et les Tepehuas dont les langues sont
aussi différentes entre elles que
l’Espagnol l’est du Chinois. Le projet
est soutenu dès lors par l’Association
Civile de Développement Culturel et
Éducatif, lancée par la Compagnie
Jésus pour concevoir et opérer des
processus d’éducation et de
promotion populaire dans les
milieux exclus du pays, qu’ils soient
urbains ou ruraux.

Les idées d’éducation populaire

s’accordaient avec celles qu’on
trouve dans beaucoup d’autres
endroits d’Amérique latine. Il
s’agissait de faire une éducation qui
partirait de la vie des gens et non de
contenus préalablement établis.
Cette forme d’éducation impliquait
l’insertion dans les communautés
pour approfondir la connaissance de
la culture et du mode de vie rural et
indigène. Les jésuites ont pensé que
l’héritage éducatif de la Compagnie
devait être partagé avec les plus
pauvres, en conformité avec l’option
de la Compagnie, exprimée lors de la
32ème Congrégation Générale, qui a
établi comme idée directrice de la
mission le service de la foi et la
promotion de la justice que cette foi
exige.

Le Mexique est le pays dans
lequel on trouve le plus grand
nombre d’indigènes en Amérique
latine. Ils parlent 65 langues qui ont
plus de 200 variantes. Toutefois, ces
peuples sont l’objet depuis toujours
de discriminations et sont devenus
les plus pauvres d’entre les pauvres,
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Le projet avec les
indigènes des

montagnes du nord de
l’État de Veracruz

En 1779, les jésuites
de la ville de Mexico

commencèrent à
explorer les

montagnes du nord
de l’État de Veracruz

et ils se mirent en
contact avec les
communautés
indigènes de la

région. Récemment,
en 1975, ils ont

lancé un nouveau
projet d’éducation
populaire, grâce à

la radio
notamment. 

MEXIQUE

Le travail de la Compagnie de 
Jésus pour les indigènes s’insère
dans un programme d’engagement
plus vaste au service de la foi et
pour promouvoir la justice. Les
photos de ces pages montrent deux
moments de la vie communautaire
des populations indigènes.
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n’a pu être maintenu par manque
d’argent et de personnel. Les
évêques décidèrent d’offrir ce
modeste matériel à l’équipe de
Développement Culturel et Éducatif
composée de laïcs et de jésuites. La
radio s’est alors transformée en une
station émettrice ouverte, sous le
nom de Radio Huaya. Elle s’unit à
l’Association Latino-américaine
d’Éducation Radiophonique (ALER),
pour partager l’expérience d’autres
radios éducatives d’Amérique
Centrale, des Caraïbes, de Bolivie,
d’Équateur et de Colombie qui, à
cette époque-là, surgissaient avec
beaucoup de dynamisme dans des
régions isolées, semblables à celle de
la montagne du nord de Veracruz.

Pendant environ trente ans, Radio
Huaya a presque été la seule radio
communautaire culturelle au
Mexique gérée par une organisation
civile. Dans ce pays, il était presque
impossible d’obtenir une
autorisation du gouvernement pour
ce type de radio communautaire. De
plus, la licence était réservée à une
fréquence d’onde courte de peu de
puissance. Mais en 2004 une
nouvelle conjoncture s’ouvrit dans
laquelle la pression des
communautés indigènes et
populaires obtint que le
gouvernement fédéral concède
quinze autorisations sur la bande de
FM. L’une de ces nouvelles
fréquences fut consacrée au projet de
Promotion Culturelle dans la
montagne nord de Veracruz sur 105,5
mégahertz FM avec dix mille watts
de puissance. La radio prit le nom de
La Voz de los Campesinos (La voix des
paysans). L’onde radio a multiplié sa
portée jusqu’à couvrir cent cinquante
kilomètres de distance et plus de
mille communautés Nahuas, Otomis,
Tepehuas dans les montagnes et
dans les terres basses qui l’entourent.

Faisant partie d’un seul projet, la
radio a augmenté ainsi sa capacité en
tant que soutien de l’action éducative
de l’équipe, des processus
d’organisation des communautés
indigènes et de la culture
traditionnelle des peuples, des
festivités, de la pratique religieuse et
pastorale, et des demandes de justice

contre la discrimination. La stratégie,
comme celle des radios soeurs de
l’Amérique latine établit un dialogue
horizontal avec les paysans des trois
peuples et casse le divorce entre
l’émetteur et le récepteur.

Les gens de la région considèrent
cette radio comme la leur,
contrairement aux radios
commerciales qui ajustent leurs
programmes en fonction des profits
publicitaires. «Les droits de mon
peuple», «le travail», «le journal des
champs» sont des programmes qui
offrent une information et des avis
alternatifs, en intégrant la voix des
Nahuas, des Otomis et des Tepehuas
eux-mêmes. Toute la programmation
de musique traditionnelle et de
production campagnarde régionale
est épaulée par l’émission de
messages qui permettent aux gens de
la région de communiquer. Par la
radio, les gens des communautés
envoient continuellement des
nouvelles et des messages à leurs
parents et reçoivent aussi des
nouvelles des émigrants qui sont aux
Etats-Unis poussés par la pauvreté à
y travailler en lavant des voitures et
en servant dans les restaurants de
New York. La communication
intercommunautaire est un des
services les plus appréciés dans cette
région isolée.

L’équipe actuelle du projet est
encore petite : trois jésuites et dix

laïcs. Trois d’entre eux sont des
indigènes de la région pour que, par
le biais de la radio et par le travail
éducatif et promotionnel les quatre
langues Nahua, Otomi, Tepehua et
l’Espagnol soient diffusées. Le
double défi consiste à maintenir le
travail direct dans les communautés
indigènes et en même temps soutenir
la radio La Voz de los Campesinos (la
voix des paysans) comme un moyen
de communication en service des
peuples indigènes.

Tout le projet serait impensable
sans l’appui des donateurs de
fondations, la plus grande partie
d’entre elles appartenant à des
organismes d’église. Elles sont
souteneues par les épiscopats
d’Italie, d’Espagne, d’Allemagne, de
la France et des États-Unis.

Le projet dans la montagne du
nord de Veracruz parmi les peuples
indigènes est un fruit des
orientations de la Compagnie de
Jésus lors des Congrégations
Générales. Le service de la foi et la
promotion de la justice que la foi
elle-même exige, sont incarnés par
l’accompagnement patient et humble
du peuple du Dieu de Jésus. Là-bas
nous nous faisons les amis des
pauvres et nous recevons d’eux aussi
le cadeau de l’Évangile.

Alfredo González Zepeda, S.J.
Traduction de Benoît Coppeaux, S.J.
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Prier avec internet
«La mondialisation et les nouvelles technologies de communication

ont ouvert notre monde et nous offrent de nouvelles occasions
d’annoncer avec enthousiasme la Bonne Nouvelle de Jésus Christ 

et du Royaume qu’il prêchait.» (CG. 35ème, D. 3, n. 19). 
Mais ces mêmes technologies peuvent aussi nous aider à prier, 

à «trouver Dieu en toutes choses», comme dit saint Ignace. 
Dans les pages qui suivent nous présentons quelques tentatives

concrètes allant dans ce sens. 

Le développement d’une radio communautaire est un aspect
central du projet avec les indigènes de la Sierra.
Sur la photo, un entretien. 



Pourtant notre rêve était bien
celui-ci: permettre à des personnes,
dont nous allions tout ignorer, de
vivre une expérience spirituelle
réelle en passant par le support le
plus virtuel qui soit au monde. Bien
évidemment, conscients du danger
d’entretenir les gens dans un monde
imaginaire déconnecté des
contraintes du monde réel, nous ne
voulions pas laisser croire qu’un
accompagnement spirituel via
internet était possible. Néanmoins,
ne pouvions-nous pas tenter
l’expérience de rejoindre des
internautes qui n’auraient jamais eu
l’idée de pousser la porte d’un
centre spirituel ignatien pour vivre
une retraite selon les Exercices? Et,
qui sait? peut-être que l’avant-goût

que nous leur donnerions via notre
site pourrait en inciter plus d’un à
franchir le seuil d’un de nos centres?
Mais nous étions bien décidés à ne
pas parler d’accompagnement
spirituel sur notre site et de nous
donner de bons garde-fous pour
éviter tout délire imaginaire.

La deuxième résistance à vaincre
était plus théologique. Qu’en était-il
d’un des essentiels de la foi
chrétienne : l’incarnation? «Le Verbe
s’est fait chair», nous a-t-on souvent
rappelé, il ne s’est pas fait «virtuel»
ou «immatériel». Comment, dans ces
conditions, prétendre faire vivre une
expérience du Dieu de Jésus-Christ
en passant par un média
complètement désincarné, où
l’interlocuteur n’a pas visage

humain mais est «écran»? Un écran
est ce qui permet de voir et en même
temps ce qui empêche de voir la
réalité... Alors, comment rester fidèle
à l’originalité du christianisme tout
en affrontant ce paradoxe?

Là, je dois reconnaître que nous
n’avons pas su quoi répondre. Plus
précisément, la réponse ne pouvait
être donnée que par la réalité de
l’expérience que nous réussirions à
faire vivre ou non avec un site
internet. Il était inutile de se lancer
dans des débats idéo-logiques ou
théo-logiques, mieux valait passer
aux actes. A l’incarnation justement.

Nous avions décidé d’ouvrir le
site pour le Carême 2000 en
proposant deux genres de contenus
multimédias: d’une part des retraites
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I l y a onze ans, les sites internet
commençaient à fleurir un peu
partout, pour le meilleur

comme pour le pire. Dans le monde
francophone, les sites chrétiens
existaient par centaines, mais ils
émanaient principalement d’églises
issues de la Réforme. Certes
plusieurs Provinces de la
Compagnie de Jésus commençaient
à mettre en ligne leur propre site
internet, mais peu osaient encore
investir le nouveau monde virtuel

qui était en train de naître comme
une nouvelle terre de mission. Et
pourtant un beau jour, dans un lieu
improbable – un magasin de
chocolats dans un petite ville
française! – un religieux jésuite et
une sœur de Notre-Dame du Cénacle,
une congrégation de spiritualité
ignatienne, se mettaient à rêver en
dégustant des chocolats: «Et si nous
proposions des retraites spirituelles
sur internet en adaptant comme il se
doit les Exercices Spirituels de saint
Ignace de Loyola à la nouvelle
culture internet?». Le pari était
audacieux, mais il était lancé!

Entre la dégustation des
chocolats et l’ouverture du site en
février 2000, il se sera écoulé à peine
quelques mois: le temps de fabriquer
les premières pages du site, de créer
la première retraite en ligne, mais
surtout d’expliquer le projet et de
convaincre certains des plus
sceptiques. Car oser proposer des
retraites en ligne allait à l’encontre
de plusieurs «dogmes» en matière
de spiritualité ignatienne!

La première résistance à vaincre
était l’incompatibilité apparente
entre les relations dans un monde
virtuel et les relations humaines
«réelles», en chair et en os, entre
deux personnes. Or la base d’une
retraite selon les Exercices Spirituels
de saint Ignace de Loyola est
précisément une relation entre deux
personnes physiquement présentes
l’une à l’autre, une relation entre
quelqu’un qui donne des exercices et
un autre quelqu’un qui les reçoit.
Comment oser concevoir une
relation d’accompagnement sans cet
élément essentiel de la présence
physique? N’y avait-il pas là de la
trahison?
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Savourant des
chocolats dans un
bar d’un petit

village de France,
deux personnes
ont eu cette idée:
pourquoi ne pas

proposer des cours
d’exercices

spirituels sur le
web? Quelques
mois plus tard le
site était lancé.

Centre de spiritualité
ignatienne sur le web

FRANCE

Notre-Dame du Web

La photo montre un groupe d’animateurs de Notre-Dame du Web. A la page précédente, images d’animation
sur le web représentant la Pentecôte, à l’intérieur de la basilique Santa Maria de la Seu. 



de bénévoles formés à l’animation
de retraite sur internet modère tout
ce qui peut arriver sur le forum
d’échanges. Parfois des demandes
personnelles nous arrivent, surtout
lorsque les gens sont touchés par la
grâce. Il faut alors trouver des relais
locaux, des personnes à aller
rencontrer concrètement pour entrer
en conversation. Lorsque le web a
ouvert un appétit, il est essentiel que
le relais soit repris sur un terrain de
proximité. Il est facile de proposer
des noms de personnes ou des lieux
aux internautes habitant en Europe.
C’est plus difficile, mais jamais
impossible, quand il s’agit d’un
internaute habitant la Terre de Feu
ou le Bangladesh... Dans ce genre de
situation, être membre d’un ordre
international est une vraie
bénédiction!

En plus des retraites, le site Notre-
Dame du Web propose diverses
animations multimédias qui font la
part belle aux couleurs, aux sons et à
l’interactivité. Mais toujours avec la
même visée de rendre Dieu, sa
présence et son amour,
«expérimentable», concrètement.
Ainsi des récits évangéliques sont-ils
«enluminés»: il s’agit d’inventer
pour internet ce que les enluminures
furent au parchemin. Mettre en relief
des mots et des attitudes, expliquer
des mots compliqués pour mieux
écouter, faire voir, entendre et
goûter, comme le propose Ignace:
tout est bon pour rendre l’Évangile
audible à des oreilles de surfers sur
internet. Les animations sont bien
évidemment plus faciles avec des
œuvres d’art: internet se révèle alors
un formidable passeur d’évangile

pour faire saisir l’intuition spirituelle
qu’un artiste a voulu traduire avec
des couleurs et des formes. Le
multimédia fait entrer l’internaute
dans une expérience unique, surtout
si ce dernier doit deviner où cliquer
pour faire avancer l’animation. Car
dans l’univers virtuel, comme dans
le monde réel, rien ne se passe si
nous n’osons pas nous aventurer.

L’animation la plus déroutante
pour bon nombre d’internautes est
celle qui consiste à prier à partir
d’un site internet «profane». Par
exemple, le site web du journal
télévisé de la première chaîne de
télévision en France est proposé
comme support de prière. Avec des
indications simples l’internaute est
invité à prier le Seigneur à partir de
ce qu’il lit, voit et entend de
l’actualité du monde. L’animation
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en ligne et d’autre part des
animations multimédias en accès
libre pour mettre en image des
évangiles, des psaumes ou des
œuvres d’art. Mais quel nom
pouvions-nous donner au site? En
réalité, le nom s’est vite imposé à
nous lorsque nous avons pris
conscience des racines historiques
de nos deux instituts religieux:
Notre-Dame du Cénacle – or le web
n’est-il pas le nouveau Cénacle de
notre temps où l’Esprit viendrait
reposer? – et la Compagnie de Jésus
à qui la première église confiée à
Rome s’intitulait Notre-Dame de la
Route – or, futurs pèlerins du XXIème

siècle, ne nous fallait-il pas
emprunter cette nouvelle route qui
s’appelle le web pour aller à la
rencontre des marcheurs du cyber
espace? Ainsi naquit le site Notre-
Dame du Web, premier centre
spirituel ignatien sur internet:
www.ndweb.org .

Nous avons ouvert le site dans la
plus grande confidentialité et sans
aucune publicité. Nous voulions lui
garder un caractère expérimental
jusqu’à ce que l’expérience nous
conduise à arrêter ou à poursuivre.
Et l’expérience s’est avérée
concluante puisque le site existe
toujours! Désormais plus de 10.000
personnes suivent chaque année au
moins une retraite en ligne, et plus
de 2.000 personnes visitent le site
chaque jour. Le site est animé par un
groupe de permanents et de
bénévoles: essentiellement des
religieux(ses) de spiritualité
ignatienne mais aussi quelques
membres de la Communauté Vie
Chrétienne. Aux deux instituts
fondateurs – la Compagnie de Jésus
et Notre-Dame du Cénacle – se sont
jointes 11 autres congrégations
religieuses ignatiennes. Maintenant
le site Notre-Dame du Web est devenu
le vaisseau amiral de la famille
ignatienne sur internet en France, et
même au-delà, dans la francophonie.

Concrètement, que trouve-t-on
sur Notre-Dame du Web et comment
cela fonctionne-t-il?

Tout d’abord il y a des retraites

en ligne. Qui sont de plusieurs
types: celles qui visent à une
première expérience spirituelle
(comme les retraites Premiers pas et
Venez et voyez, qui durent trois
semaines) et celles qui visent à
accompagner des temps liturgiques
(comme le Carême ou l’Avent) ou
des temps de vacances (comme
celles pour l’été où nous invitons les
internautes à prier sur un mode plus
détendu, avec les couleurs ou encore
avec les jardins...). D’autres retraites
sont conçues pour des jeunes,
d’autres pour celles et ceux qui sont
impliqués dans le domaine social.
L’inscription à une retraite est
toujours gratuite. Nous tenons à
cette gratuité car c’est une manière
de renouer avec l’intuition originelle
d’Ignace de Loyola de la gratuité des
ministères. Il suffit de donner son
adresse électronique. Nous
confirmons l’inscription pour nous
assurer que ce n’est pas une blague
qu’une personne ferait à une autre...
Et c’est tout! Ils sont ainsi environ
500 à se retrouver pour la retraite
«Premiers pas» qui est donnée 4 fois
par an, ou encore 3.000 ou 4.000 à se
retrouver pour vivre ensemble le
Carême. Les gens viennent de
partout: de France bien sûr (une
petite moitié), mais aussi de toute la
francophonie (Belgique, Suisse,
Canada, Haïti et de plus en plus de
pays africains à mesure
qu’augmente leur équipement
informatique) et même au-delà.
Souvent tous repartent avec la
sensation d’avoir appartenu à une
communauté mondiale, certes
virtuelle, mais qui a eu des accents
bien réels pendant plusieurs
semaines.

L’expérience du forum où chaque
retraitant peut exprimer brièvement
ce qu’il vit durant la retraite est très
éclairante: une personne débutante,
croyant qu’elle ne sait pas prier, écrit
ce qui l’a frappée dans le passage
évangélique proposé à la méditation,
et aussitôt une autre personne, du
bout du monde, lui répond en la
remerciant car ce qu’elle vient
d’écrire avait débloqué sa prière!

Ainsi, petit à petit, les uns et les
autres s’entraident, se découvrent
compagnons dans la prière.
Paradoxalement, l’anonymat libère
une «vraie» parole chez plusieurs et
souvent pour la première fois. Bien
sûr il faut modérer les bavards,
comme dans le monde réel, mais
l’impression de communion est très
forte. Parfois, certains échangent
leurs adresses postales à la fin de la
retraite pour continuer à
communiquer et se retrouver
«réellement».

Le principe de chaque retraite est
simple. Par exemple, pour la retraite
d’initiation des «Premiers pas», un
courrier électronique est envoyé tous
les lundis et jeudis. Chaque courriel
renvoie à des pages internet qui ne
sont accessibles qu’aux retraitants
inscrits. Ces pages offrent un
enseignement (très court, avec des
mots simples et rejoignant la vie de
tous les jours; le premier est sur «le
corps et la prière»), un passage
biblique à méditer (avec des brèves
indications pour se mettre à l’écoute
de la Parole de Dieu), et une lecture
spirituelle (un auteur contemporain
qui parle de son expérience de Dieu
avec des mots d’aujourd’hui). Ce
sont des choses simples et sobres qui
ne misent pas d’abord sur des
contenus multimédias mais sur des
choses élémentaires, à portée de
main, pour susciter l’expérience
vitale que représente la découverte
de la Bible, non pas comme texte
mais comme parole qui s’écoute et
qui donne envie de répondre à celui
qui parle. Combien ont été mis
debout par cette expérience
fondatrice effectuée grâce au web!

Pour les retraites de Carême ou
de l’Avent, le contenu est un peu
plus diversifié (il n’y a qu’un seul
courrier électronique par semaine):
œuvres d’art, musiques, fonds
d’écran à télécharger et exercices
spirituels pratiques à vivre au
quotidien impliquant le corps
complètent l’offre pour aider à
mieux entendre ce Dieu qui désire
tant entrer en relation avec nous.

Pendant une retraite, une équipe
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Sœur Marie-Thérèse Deprecq, religieuse du Sacré-Cœur, et le frère jésuite Claude Tuduri, font partie de
l’équipe permanente du site. L’image à la page suivante, présente la page d’ouverture du site.



D epuis 2009, Sacred Space (Un moment sacré) est un
apostolat autonome. Soutenu par la Province
d’Irlande de la Compagnie de Jésus, il est

responsable de sa planification et de son développement.
À ses débuts, il était un secteur du Centre jésuite de la
communication. Avec les années, la plupart des sites web
religieux d’Irlande sont devenus indépendants des
centres ou organismes qui les avaient lancés. 

Tout a débuté en 1999; l’idée de base était de proposer
sur la toile (le web) une prière quotidienne pour le
Carême. Alan McGuckian, S.J., directeur du Centre
Jésuite de la Communication, et Peter Scally, S.J.,
scolastique de la Province de Grande Bretagne alors en
régence (pour les Jésuites c’est le période de travail
apostolique entre les études de philosophie et de
théologie) au Centre, ont proposé quelque chose à l’essai.
Très tôt, des milliers de personnes se sont dites ravies de
pouvoir prier en utilisant l’internet. Et des gens parlant
d’autres langues voulaient faire de même, si bien que
l’expérience a assez vite fait tâche d’huile au niveau
international. 

En résumé, Sacred Space (www.sacredspace.ie) vous
suggère de prier là où vous êtes, en suivant une
démarche simple qui propose un cadre pour la prière.
C’est le modèle de la prière ignatienne; on vous suggère

un passage de l’Écriture sainte pour chaque jour et on
vous invite à porter attention à ce qu’est votre vie
quotidienne. Au cours des dernières années, le
réseautage social s’est beaucoup développé grâce à
internet. Dès ses débuts, Sacred Space croyait au
réseautage; la correspondance reçue montre l’impact de
Sacred Space sur la vie de milliers de personnes. La
plupart des commentaires sont publiés en ligne et les
nouveaux visiteurs remercient de leur offrir la possibilité
de prier en ligne. On ne compte plus le nombre de gens
visitant régulièrement Sacred Space, qui les aide et les
soutient dans leur prière quotidienne. 

Un nombre croissant de gens utilisent le support
électronique dans leur vie quotidienne: agenda, liste de
contacts, photos, etc. L’usage d’un ordinateur personnel
est habituellement une expérience solitaire. Néanmoins,
les gens qui prient régulièrement avec Sacred Space disent
bien apprécier l’expression “Quand vous priez, vous
n’êtes jamais seul(e).” Ces quelques mots simples leur
sont d’un grand soutien: on ne se sent pas seul puisque
huit cent personnes à l’heure visitent le site, ce qui donne
un nouveau visiteur toutes les cinq secondes. 

Le web a beaucoup changé et évolué depuis les
débuts de Sacred Space. La plupart des sites web ont été
conçus par des gens compétents techniquement (avec
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met en jeu tous les sens de
l’internaute, et même sa mémoire,
pour que monte de notre monde
vers Dieu une prière incarnée,
porteuse des espoirs et des détresses
de notre temps. Comme aimait à le
dire le père Teilhard de Chardin: en
vertu de l’incarnation, rien n’est
profane ici-bas à qui sait voir. Une
autre trace de cette réalité spirituelle
se trouve dans la rubrique du site
qui s’intitule «La prière continue».
C’est très simple: grâce au moyen
technique d’un livre d’or, chacun
peut déposer sa prière ou confier
une intention à la prière des autres.
Sa lecture est toujours émouvante:
c’est le monde entier qui fait monter
vers le Seigneur une prière dont
l’intensité et la véracité ne peuvent
laisser personne insensible.

Le site Notre-Dame du Web
continue désormais son chemin en
déployant largement ses ailes dans
le cyber espace. A ses premiers
contenus multimédias qui ont fait sa
réputation de site pionnier en
matière de spiritualité sur internet,
d’autres rubriques ont vu le jour.
Ainsi la proposition – gratuite elle

aussi – de «Vers Dimanche»: un
feuillet hebdomadaire pour prier
chaque jour l’évangile dominical
suivant peut être téléchargé sur son
ordinateur à partir du site et
imprimé ou utilisé sur son PDA,
iPhone ou eBook. Lancé en 2009,
«Vers Dimanche» rassemble déjà
plus de 10.000 personnes. Le site de
la famille ignatienne en France,
«Amis dans le Seigneur», qui avait
été ouvert en 2006 pour l’année
jubilaire, se trouve désormais
hébergé par Notre-Dame du Web. Les
40 congrégations religieuses et la
vingtaine de mouvements de
spiritualité ignatienne en France y
sont fédérés et font ainsi connaître la
vitalité de la famille ignatienne. Des
formations au maniement des outils
graphiques et électroniques sont
aussi organisées par Notre-Dame du
Web pour aider d’autres religieux à
se lancer dans le cyber apostolat.
Ainsi l’équipe des trois permanents
qui anime actuellement le site
développe tout un travail en
collaboration avec des intervenants
de plus en plus nombreux et
diversifiés, à l’image de la famille

ignatienne en France. Sans
forcément se rencontrer, ils
échangent ensemble, se critiquent
mutuellement leurs réalisations, et
vivent ainsi un travail de type
collaboratif d’un genre nouveau.

Enfin, pour mieux s’ancrer dans
la réalité, le site Notre-Dame du Web
est maintenant lié aux réseaux des
15 centres spirituels ignatiens
implantés en France. Quand le
virtuel rencontre ainsi la réalité, tout
le monde est gagnant! Décidément,
ces chocolats dégustés avec Sœur
Ghislaine Pauquet il y a onze ans
étaient vraiment très savoureux.

Thierry Lamboley, S.J.
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Conçu en 1999 pour explorer, pour offrir en ligne la possibilité de
prier pendant le Carême, le site est devenu aujourd’hui une œuvre
officielle des jésuites irlandais, qui remporte beaucoup de succès. 

Un 
moment 
sacré 
pour 
prier

IRLANDE

SACRED SPACE



une connaissance des codes d’écriture et une habileté à
faire des liens hypertexte). Aujourd’hui, l’évolution de
l’internet a fait que les concepteurs de site n’ont besoin
que d’un minimum de connaissances techniques. Des
gens font naturellement et sans difficulté différentes
opérations comme prendre des photos, les mettre en
ligne, les partager avec amis et connaissances, et ce, sans
trop savoir ce qui se passe en coulisse du point de vue
technique. Nous pouvons voir une évolution similaire
avec Sacred Space; au début, nos traducteurs étaient des
gens friands des aspects techniques; de nos jours, les
gens aiment bien utiliser la panoplie de possibilités
qu’offre le web, sans connaître les méandres et les
subtilités des aspects techniques. Notre objectif est de
permettre à ceux qui offrent Sacred Space en d’autres
langues que l’anglais de tirer le meilleur parti des
possibilités pastorales offertes, sans être intimidés par les
questions techniques. Nous offrons une plate-forme
unique facilement traduisible et adaptable aux besoins
locaux. La prière quotidienne demeure l’élément
principal; au fil des ans, se sont ajoutés des
compléments: intentions de l’Apostolat de la Prière,
neuvaines, commentaires sur l’Écriture sainte, Chemin
de Croix, bulletins de nouvelles, cartes de souhaits
électroniques. Ces modules et d’autres peuvent être

activés et utilisés, en tenant compte des différentes
exigences linguistiques. 

Tous – Jésuites, laïcs et non-catholiques – disent que
chaque nouvelle version linguistique de Sacred Space crée
une nouvelle opportunité pastorale. Cela signifie réunir
des gens, s’échanger des expériences sur la prière
ignatienne, leur donner la mission d’aider d’autres à bien
prier, les encourager à aller au-delà d’eux-mêmes et les
soutenir sur une base régulière – en bref, créer des
occasions uniques de collaboration. Rendre Sacred Space
disponible dans une langue est beaucoup plus que
rendre un service à une église locale; c’est aussi rejoindre
cette communauté mondiale des migrants et quantité de
communautés dispersées ici et là, qui ne demandent pas
mieux que d’utiliser cet outil précieux. Une vision large
inspire les jésuites irlandais qui veulent rendre Sacred
Space le plus disponible possible; en effet, à peine 5% des
usagers de langue anglaise vivent en Irlande. 

Jeter un coup d’oeil aux statistiques de Sacred Space
est toujours intéressant. En 2007, Loyola Press (Chicago),
a fait une étude sur notre site; 1000 volontaires y ont
participé et 700 personnes ont répondu au sondage. Ce
qui nous a permis de mieux cibler ce que les gens
attendent de Sacred Space et espèrent y trouver; le
sondage nous a aussi donné une bonne idée du profil de
nos visiteurs. 

Des constatations intéressantes. On était porté à croire
que les gens visitaient le site durant le jour au travail ou
le soir à leur retour à la maison, désirant faire une revue
de leur journée. 

Le sondage révèle que, dans les faits, les gens se
rendent sur le site à la maison le matin. Cela nous a
incités à travailler sur un modèle de prière permettant
aux gens de personnaliser leur prière quotidienne,
reflétant ainsi les nouvelles tendances du «Web 2.0».
Depuis 2009, le site a amélioré son système; il offre aux
utilisateurs un choix plus varié de formules de prières. 

Sacred Space a commencé modestement avec deux
jésuites en poste à Dublin. Aujourd’hui, Sacred Space est
une grande famille de collaborateurs (trices) parlant
diverses langues, laïques, catholiques et non-catholiques,
travaillant à un but commun: soutenir ceux et celles qui
prient à partir de leur ordinateur. Sacred Space utilise déjà
21 langues; il est disposé à en ajouter d’autres à son
arsenal. Son seul but est d’aider à proclamer la “bonne
nouvelle” aux limites du monde.

Piaras Jackson, S.J. 
Traduction de Marc Brousseau, S.J.

Sur cette page: en bas, deux jeunes jésuites
travaillant au site: Ripon Rosario, de la Province
de Calcutta et Patrick Muldoon; et, Franck
Sammon S.J. et Vera Casey examinent un livre
concernant le site. A la page précédente, apparaît
la page initiale du site www.sacredspace.ie. 

«JUST PRESS PLAY,
AND PRAY»
(Appuyez

simplement sur PLAY et
priez). Tel était le gros titre
du Metro, − le journal
gratuit lu par les passagers
des cars, des trains et du
métro dans tout le
Royaume Uni − peu après
le lancement par les Jésuites
anglais de Pray-as-you-go
(Priez dans vos
déplacements) en mars
2006. Un journaliste avait
entendu parler de ce
nouveau site internet qui
offre chaque jour une
session de prière en format
MP3, accompagnée de
musique, d’une lecture
biblique et de questions pour stimuler
la réflexion. Il a décidé d’en faire
l’essai dans ses déplacements
quotidiens et d’écrire un rapport sur
son expérience. Il nous a confié plus
tard qu’il en est devenu un usager
régulier.

Son expérience et ce gros titre ont
très bien saisi toute l’idée de Priez dans
vos déplacements: offrir chaque jour une
méditation guidée à des gens occupés,
qui se rendent à leur travail ou en
reviennent, pour qu’ils puissent les
écouter pendant leurs déplacements et
trouver plus facilement le temps de
prier régulièrement, et pas seulement
de «dire leurs prières», mais − inspirés
par la spiritualité de saint Ignace − de
réfléchir à la parole de Dieu et à la

présence de Dieu dans leurs vies et
croître ainsi dans leurs relations avec
Dieu.

Le projet était l’idée personnelle du
Père Peter Scally, S.J., à qui le
Provincial de Grande Bretagne avait
demandé de travailler à temps plein à
développer de nouvelles initiatives
dans les média. Peter s’était fait les
dents sur la Toile sept ans plus tôt
comme membre de l’équipe basée à
Dublin qui a créé Sacred Space (Espace
sacré), le site internet de prière des
jésuites irlandais
(www.sacredspace.ie).

En 1999, bien sûr, c’était les
premiers jours de l’internet, l’époque
des connexions lentes et des mémoires
limitées qui forçaient à la concision.

Ainsi Espace sacré se limitait
à «du texte à l’écran», avec
peu d’images et aucun son.
Arrive 2006, l’internet a pas
mal changé. Bien des gens
s’équipent de connexions
rapides à bandes larges. En
même temps MP3 s’impose
comme nouveau format de
communication des sons et
les lecteurs MP3 portables,
comme l’iPod, deviennent
populaires. Cette
combinaison de nouveautés
font qu’il est tout à coup
possible de «distribuer du
son» à un coût pratiquement
nul et, pour les gens, de
porter leur système de son
sur eux. Auparavant, la
seule façon de mettre des
enregistrements à la portée

de vos auditeurs, c’était de produire
des cassettes ou des disques compacts
− à grands frais − et trouver une façon
de distribuer ces choses à travers le
pays. Désormais on peut les distribuer
gratuitement sur l’internet.

Ainsi s’ouvraient des perspectives
apostoliques énormes, qu’il ne fallait
pas laisser passer, une occasion de
passer du «texte à l’écran» à une sorte
de prière guidée par des sons. Au lieu
de lire une prière à l’écran, vous
pouviez avoir quelqu’un qui vous
guide oralement dans la prière, vous
propose une musique... bien des
choses deviennent possibles. Passer
d’une «expérience de lecture» à une
«expérience d’écoute» est un passage
d’une grande portée: la lecture n’est
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Presse un bouton et prie!
«Prie tout en surfant: la prière quotidienne pour ton

MP3»: ce n’est pas un slogan, mais une réalité
rendue possible par les jésuites anglais. 

Voici comment cela fonctionne.
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GRANDE BRETAGNE

PRAY-AS-YOU-GO

Un MP3 et un chapelet: de la grandeur d’une
main, tous deux sont faciles à utiliser et à
emporter partout avec soi.



C ertains disent que dix ans de progrès dans le
domaine de la technologie-internet équivalent à
cent ans dans celui du livre et de l’édition. Ceci

dit, la maison d’éditions de la province jésuite de
Pologne méridionale Wydawnictwo WAM – 137 ans
d’existence – et sa page internet – à peine 13 ans – ont
décidé d’allier la réalité de l’internet avec l’ancien
concept du texte imprimé. Sachant que l’idée d’utiliser
l’internet pour la promotion de livres n’est pas nouvelle
sur le marché apostolique, nous avons pensé développer
une méthode innovatrice qui consiste à donner à la
société contemporaine polonaise une tendance
catholique. Ainsi, le site WAM, <www.DEON.pl> – «le
Portail de Dieu» – lancé en septembre 2009 avec une
équipe de huit membres à temps plein, est entré dans
une période d’exploration apostolique – couplant les
services de la parole écrite avec un seul service internet. 

L’idée était d’aider à dépasser les clichés habituels des
médias catholiques en Pologne. Etant donnés que
compétence et sincérité sont des mots-clés de notre
mission consistant à «construire des ponts», nous avons
pensé que la séparation traditionnelle entre portails
séculiers et religieux pourrait être éliminée en mariant la
parole écrite et la technologie cybernétique. Considérant
que 93% de la population polonaise déclare être
catholique, nous estimons que c’est un succès.

www.DEON.pl offre aux utilisateurs des informations
d’actualité dans un éventail de nouvelles, grâce à
l’Agence de Presse Polonaise [PAP], en symbiose avec
d’autres agences, comme l’Associated Press [AP], Reuters
et l’ Agence France Presse [AFP], pour assurer une
couverture mondiale d’information. Nous offrons en
plus des commentaires catholiques sur des sujets
politiques, économiques et culturels à travers la Katolicka
Agencja Informacyjna [KAI], une agence catholique
d’information.

En plus, afin d’offrir à nos lecteurs une large éventail
on-line, nous travaillons avec des journaux polonais,
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DEON, le portail des Jésuites
Au de là de l’information...

vers une communauté.
Le portail jésuite polonais est ambitieux: il ne veut pas seulement offrir
des informations précises et actuelles, mais devenir également un lieu de
discussion, de rencontres virtuelles entre groupes et communautés qui

veulent approfondir ensemble les questions d’actualité.

pas le mode favori de communication
de tout le monde. Dans les siècles
passés, quand peu de gens savaient
lire, l’Église excellait à communiquer
sans textes écrits − elle utilisait
musique, images, sculptures, sermons,
pièces de théâtre, couleurs, et même
des odeurs, pour faire passer le
message de l’Évangile. Mais depuis
l’invention de l’imprimerie et la
croissance de l’alphabétisation
universelle dans les deux derniers
siècles, c’est la parole écrite et
imprimée qui a dominé les entretiens
religieux. Voici enfin l’occasion de
rétablir un peu l’équilibre.

Il allait être important, bien sûr, de
trouver pour cette session de prière un
format ou une forme adaptés au
format audio. Peter s’est livré à des
expériences et à quelques essais avant
d’arriver à ce que les usagers
reconnaissent comme le format actuel:
musique d’introduction, lecture
biblique, questions propices à la
réflexion avec un temps pour réfléchir,
reprise de la lecture, une synthèse
finale et une invitation à la prière et,
pour finir, un «Gloire soit au Père».

On a investi beaucoup de temps et
d’effort dans la recherche de musique
appropriée: écrire des lettres à des
monastères, à des producteurs de
disques et à des compositeurs, pour
demander la permission d’utiliser leurs
productions. Beaucoup de réponses
généreuses, heureusement. «On
pourrait difficilement exagérer
l’importance de la musique», remarque
Peter. «Si la musique est bien faite, tout
l’ensemble devient un objet de beauté,
une expérience esthétique. La musique
aide aussi beaucoup à transformer une
occupation en quelque chose
d’agréable qu’on a hâte de retrouver,
au lieu qu’elle apparaisse comme une
corvée ou un pénible devoir.» La
musique remplit aussi un important
rôle de préparation. Ignace savait bien
que les gens ne peuvent pas entrer en
prière sans un temps de préparation,
de calme et d’apaisement. La musique
d’introduction est choisie avec soin
pour aider l’usager à se mettre en
présence de Dieu, à remarquer
comment il ou elle se sent et à disposer
l’âme à écouter la parole de Dieu dans

un esprit d’ouverture. C’est beaucoup
demander à une pièce de musique
mais, comme Peter le fait remarquer,
«on ne doit jamais sous-estimer la
puissance de la musique et sa capacité
de toucher l’âme humaine».

Pour produire une session de Priez
dans vos déplacements, on choisit
d’abord les lectures, une semaine à la
fois, dans le Lectionnaire; on les envoie
par courrier électronique à l’un des
écrivains de l’équipe. Plus de vingt de
ces volontaires, jésuites et laïcs, formés
et exercés en spiritualité ignatienne,
rédigent à tour de rôle les «points de
réflexion» et les deux ou trois questions
posées pour aider les auditeurs à
réfléchir au texte biblique du jour.

On révise alors ce matériel et on
choisit une musique
d’accompagnement pour chacun des
jours; l’éventail s’étend du plain-chant,
en passant par Palestrina, Bach et
Mozart, jusqu’aux chants de Taïzé, la
musique originaire d’Afrique ou des
Philippines, celle de compositeurs
liturgiques contemporains comme
Margaret Rizza et Keith Duke, et même
du rock chrétien. Le but est de trouver
une musique qui reflète quelque chose
de la lecture du jour et du thème que
l’écrivain en a tiré, de sorte que toute la
méditation − paroles et musique −
forme un tout fluide et bien harmonisé.

Il faut alors enregistrer tout cela. Ici
aussi on procède une semaine à la fois,
avec une voix pour la lecture biblique
et une autre pour tout le reste −
toujours un homme et une femme.
Plus de cent volontaires différents nous
y ont aidés, incluant
intentionnellement le plus grand
nombre possible de ces accents
régionaux dont on trouve une grande
variété en Angleterre. Une fois
l’enregistrement fait, il faut le réviser et
l’intégrer à la musique; c’est fait à
l’aide d’un excellent logiciel gratuit
appelé Audacity. Dès que le fichier MP3
est prêt, il est téléchargé sur la toile et
le site est mis à jour.

Le processus de production, du
début à la fin, prend beaucoup de
temps et il s’est avéré assez tôt
qu’aucune personne seule, même
travaillant à temps plein, ne pourrait
arriver à maintenir le projet à long

terme. C’est ainsi que Ruth Morris, une
paroissienne d’une de nos paroisses
jésuites, qui venait de recevoir son
diplôme de l’Université de Londres,
s’est jointe à l’équipe; voilà quatre ans
qu’elle est réalisatrice de Priez dans vos
déplacements.

En plus de planifier pour les
semaines à venir, de revoir les textes,
d’effectuer les enregistrements et de
produire les fichiers audio, c’est aussi
Ruth qui gère le site internet et répond
aux messages de réactions qui arrivent
chaque jour par courrier électronique −
les uns posant des questions, d’autres
disant simplement «Merci». Un de ces
messages nous parvint de Roger, un
Américain, qui déclarait: «J’étais
surpris. Mon autobus s’est transformé
en une cathédrale de prière et de
méditation. Je ne peux plus m’en passer
dans mes déplacements». Frances
Chadwick, de Staffordshire, Angleterre,
a écrit: «Je m’en sers chaque matin dans
l’autobus qui me mène au travail.
J’avais perdu l’habitude de la prière
quotidienne régulière, et ceci m’a aidé à
revenir à la prière et à la méditation».
Un certain monsieur Cruz des
Philippines a écrit: «Priez dans vos
déplacements est un sanctuaire, un
refuge paisible pour des âmes fatiguées
et troublées à la recherche de paix et
d’amour dans le Seigneur».

Ces temps-ci, en moyenne, 12.000
sessions de Priez dans vos déplacements
sont téléchargées chaque jour, par des
usagers de tous les coins du monde; un
total maintenant de plus de douze
millions de téléchargements depuis le
lancement du site. Pour la Compagnie
de Jésus, c’est une façon parmi d’autres
de répondre à l’appel du Saint Père
«d’atteindre ces parties du monde que
d’autres n’atteignent pas» et de
recourir à la créativité et à
l’imagination pour mettre les derniers
développements de la technologie au
service de l’Évangile, apportant un
moment de paix et un mot d’espérance
à un monde qui en a plus besoin que
jamais. On peut trouver Priez dans vos
déplacements à l’adresse www.pray-as-
you-go.org

Ged Clapson
Traduction de Jean Turgeon, S.J.
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comme By´c dla innych, Czas Serac, Dziennik Polski, eSPe,
Homo Dei, List, Magazyn Familia, Pastore, Poradnik
Apteczny, Poslanie, Przeglad Powszechny, Tygodnik
Powszechny, Wie´z, Wychowawca, Znak, Zyckie Duchow,
Wieczernik, and Wzrastanie.

Ce site cible un groupe d’âge allant de 25 à 55 ans.
Cependant il offre à tous les visiteurs des nouvelles et
des informations pertinentes, critiques, et actuelles
venant de Pologne, de l’Église et du monde entier. Nous
voulons également offrir à nos visiteurs des services qui
vont au-delà de l’information politique et économique
polonaise traditionnelle, et des informations financières
et sportives. En appliquant la technologie Web 2.0,
www.DEON.pl offre des nouvelles et des informations sur
des thèmes séculiers et religieux. De plus le site offre des
nouvelles venant d’importantes villes polonaises, sans
parler de villes étrangères ayant une large communauté
polonaise, comme Chicago, New-York, Londres et
Dublin.

Parmi les 15,8 millions d’utilisateurs internet en
Pologne, environ 8 millions (50,2 %) ont entre 25 et 55
ans : 19% d’entre eux ont un titre universitaire et 11 % un
diplôme de ’Master’ ou encore une spécialisation
supérieure. Selon les statistiques de l’Église polonaise,
2,5 millions sont des catholiques pratiquants réguliers.
Etant donné le nombre d’utilisateurs par mois – un
million – des spécialistes estiment qu’environ 50%
d’entre eux s’intéressent à notre site web. Nos visiteurs
cybernétiques le confirment.

Ce qui rend notre site passionnant est qu’il permet
aux visiteurs d’y ajouter leurs articles, commentaires, et
images. Le site leur donne la possibilité de mener des
discussions de groupe et de discuter avec des spécialistes
sur des sujets particuliers. Notre portail sert de forum
pour des communautés cybernétiques basées sur des
groupes d’intérêts, ou pour des institutions comme les
paroisses, des maisons de retraites, des aumôneries

universitaires, etc. Ce concept fait de notre site un
hybride entre les genres «site informatif» et «site
communautaire». Étrange, mais ça fonctionne !
Opérationnel depuis plus de six mois, notre site a reçu
635.589 visiteurs, dont 208.848 l’ont visité plusieurs fois.
Chaque visite dure en moyenne 5 minutes. 

Les opportunités apostoliques ouvertes grâce à notre
site www.DEON.pl sont évidentes. Ainsi, nous avons
promu des projets éducatifs catholiques et nous avons
soutenu des œuvres évangéliques jésuites et non jésuites.
Nous avons fait connaître des activités culturelles qui
reçoivent peu de publicité. En outre nous avons abordé
des sujets éthiques ou liés à l’athéisme. Il est intéressant
de constater que ces domaines sont devenus des sujets
de discussion importants sur notre site. Nous avons
donné des conseils à des paroisses sur les avantages
d’une visibilité sur l’internet, les aidant également à
gérer le chargement sur la Toile de la documentation
indispensable pour leur vie de paroisse. Nous espérons
rassembler les histoires de toutes les paroisses et en
publier un catalogue on-line. De plus, nous envisageons
une collaboration avec Etik & Energi (‘Ethique et
Energie’), une association interreligieuse suédoise qui
travaille avec des paroisses, des organisations d’Église,
des fidèles de différentes confessions, dans le but
d’informer sur la question des changements climatiques
et leurs rapports avec la justice sociale. L’objectif
principal est «d’aider les paroisses à conserver l’énergie
et à en optimiser l’utilisation.» Comme le dit le pape Jean
Paul II dans son message du 1 janvier 1990, à l’occasion
de la Journée mondiale de la Paix : «C’est aujourd’hui
l’ampleur dramatique du désordre écologique qui nous
enseigne à quel point la cupidité et l’égoïsme,
individuels et collectifs, sont contraires à l’ordre de la
création, dans lequel est inscrit également
l’interdépendance mutuelle.»

Tout en nous réjouissant des efforts de Etik & Energi et
travaillant avec le même modèle, nous espérons que les
groupes religieux en Pologne s’uniront à nous pour
l’éducation à la conservation de l’énergie et à leur
meilleure utilisation, et pour la promotion de méthodes
efficaces de recyclage. 

Nous croyons que www.DEON.pl est une aventure
innovatrice qui combine la communication à travers
internet et l’industrie de l’édition pour attirer des
utilisateurs enthousiastes qui veulent entrer dans notre
communauté ‘Construire des ponts’.

Si ce portail est un projet internet auquel vous désirez
adhérer, veuillez contacter redakcja@deon.pl, et notre
équipe vous offrira aide et conseils. 

Artur Demkowicz, S.J.
Réélaboration de Geraldine Balut Coleman

Traduction de Hélène Reychler
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La radio pour
évangéliser

La radio constitue encore de nos jours
un puissant moyen de communication

aussi bien pour la diffusion de la Parole
de Dieu que pour la promotion

humaine. Nous vous donnons deux
exemples: la Radio ECCA, qui a

largement étendu son champ d’action
(s’il s’agit de la variété d’activités, outre

la radio), champ d’audition (s’il s’agit
d’être entendue de plus en plus loin) et
la «Famille Fides» bolivienne, un des

émetteurs les plus anciens d’Amérique
Latine, qui regroupe 38 émetteurs de 

la Compagnie de Jésus.

Sur la photo, l’ «équipe» du site: www.deon.pl. 
A la page précédente, la page d’ouverture du site. 



1 - Isabel Ponce. Bilingue (espagnol et
aymara), elle compte 34 années de
service. D’abord promotrice
populaire, elle a obtenu une licence
en travail social et collabore de façon
enthousiaste à l’émission “Coeur
Ami”. 
2 - Nicolás Sanabria. Bilingue
(espagnol et quéchua), il est avec
nous depuis 24 ans. Après avoir
commencé comme lecteur; il est
maintenant le porte-parole
radiophonique des plus pauvres et
des handicapés à l’émission “Coeur
Ami”. 
3 - Charo Vidaurre. Elle travaille à
Fides depuis 26 ans. D’abord
discothécaire, elle est trésorière de
Fides à l’échellon national. 
4 - Julio César Fernández. Il est
depuis 17 ans avec Fides. D’abord
reporter à Tarija, il est maintenant le

leader incontesté de l’opinion
publique dans cette ville. Il dirige
quatre stations de radio Fides dans le
sud du pays. Il est détenteur d’un
diplôme universitaire en
administration des entreprises et en
droit. 
5 - Laura Vásquez. Elle compte 14
années de service à Fides. Après avoir
été secrétaire à Cochabamba, elle
dirige aujourd’hui trois stations de
radio Fides dans le centre du pays.
Elle est détentrice d’un diplôme
universitaire en journalisme. 
6 - Herlan Murillo. Il est depuis 10
ans avec nous. Directeur de la
clinique médicale Fides et chirurgien
en laparoscopie. A obtenu des
diplômes universitaires dans cinq
villes différentes: La Paz, Tel Aviv,
Bogotá, Córdoba (Argentine) et
Barcelone (Espagne). 

7 - Feli Revollo. Travaille chez Fides
depuis 17 ans. D’abord
réceptionniste, Feli est l’âme, la vie
et le coeur de l’émission “Coeur
Ami” et de la campagne de Noël de
distribution des jouets. 
8 - Clemente Mamani. 14 années de
service chez Fides. D’abord messager,
responsable d’entretien ménager, il
est aujourd’hui gérant des revenus
publicitaires et des nos relations avec
les banques. 

La clinique médicale Fides a vu le
jour dans la ville d’El Alto il y a 23
ans; à l’origine, ce n’était qu’une
modeste salle d’accouchement. Ses
débuts et son développement
illustrent le travail constant de radio
Fides en faveur des plus pauvres de
notre société. El Alto a une
population de 750.000 personnes,
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F ides de Bolivie est animé par
198 personnes, une grande
famille de 7 jésuites et de 191

laïques (femmes et hommes) qui
travaillent en radiodiffusion et dans
d’autres secteurs d’activité. Fides
regroupe 38 stations émettrices à
travers la Bolivie, située au coeur de
l’Amérique du Sud. La Bolivie
s’étend sur 1.098.581 kilomètres
carrés, a une population d’un peu
plus de 10 millions d’habitants et est
considérée comme un des pays les
plus pauvres en Amérique latine.
Chaque jour, environ 700.000
personnes écoutent les émissions
radiophoniques produites par Fides et
le site web – www.radiofides.com –
reçoit presque 80.000 visites. Qui dit
Radio Fides dit “nouvelles à l’instant
même”. 

La première des 38 stations de
radio Fides (mot latin qui veut dire
foi) a été fondée le 2 février 1939 par
le père Pierre Descotes, un jésuite
originaire de France, 7 mois avant le
début de la seconde guerre mondiale
qui a marqué ses 7 premières années
de fonctionnement. La seconde
station, Radio Loyola, fut mise sur pied
à Sucre le 31 juillet 1950. À partir de
1992, Fides s’est développé à un
rythme accéléré. La plus récente
station est celle de Radio Mar Uyuni
inaugurée le 6 mai 2009. La
croissance de Fides se poursuit. 

Depuis dix ans, on organise
annuellement un concours national
en vue d’élire la «personnalité Fides»

de l’année. Tous les responsables des
39 unités de gestion Fides (stations
émettrices et autres activités) y
participent directement. La personne
élue reçoit une statuette de bronze,
oeuvre de l’artiste Cristal Osterman,
originaire de La Paz. Ont reçu le prix
Fides au cours des dernières années:
le président Evo Morales (2006), le
cycliste Oscar Solís (2007), le cardinal
Julio Terrazas (2008) et le président
de la Commission électorale
nationale Antonio Costas (2009).

Depuis 11 ans, Radio Fides La Paz
offre une émission quotidienne
d’aide sociale “Coeur ami”. Celle-ci
vise à susciter la solidarité des
auditeurs/trices envers les personnes
handicapées. Parmi les cas les plus
pathétiques, signalons celui de
Claudia, 25 ans, ayant les pieds
déformés suite à une méningite

infantile, qui perdit son bras gauche
lorsqu’elle fut renversée par un
camion citerne. Les auditeurs ont
donné l’équivalent de 2.480 dollars
américains (environ 1.825 euros) pour
l’achat d’un bras orthopédique
“intelligent” fabriqué en Allemagne. 

Depuis 20 ans, cette même station
organise à l’occasion de Noël une
campagne pour recueillir des jouets
pour les enfants. En 2009, grâce au
dynamisme de 450 jeunes volontaires
(garçons et filles), on a pu distribuer
56.000 jouets; un des lieux de
distribution fut le stade «Hernando
Siles» d’une capacité de 40.000 sièges.
Ce mouvement de jeunes Carros de
Fuego (Les chars de feu) a 15 ans
d’existence. Depuis sa fondation,
cette campagne a permis de
distribuer 800.000 jouets et de réjouir
le coeur de bien des enfants. 

Des sept jésuites impliqués dans
Fides, quatre travaillent en éducation,
deux sont curés de quartiers
populaires et un est journaliste. Les
activités des 191 laïques – hommes et
femmes – sont variées: journalistes,
lecteurs, producteurs, médecins,
travailleurs paramédicaux,
ingénieurs, informaticiens,
publicistes, musiciens, avocats,
comptables, travailleurs sociaux,
administrateurs, chercheurs,
écrivains, analystes financiers. Dans
cet arc-en-ciel humain si dévoué à la
tâche, il est difficile de faire un choix
mais signalons huit personnes en
particulier: 
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Une grande famille
d’auditeurs de Radio
Radio Fides, la «voix catholique de la Bolivie», fondée en 1939,
regroupe aujourd’hui 38 émetteurs dans tout le pays. Ils forment
une grande famille. Ce fut la première station radio catholique en
Bolivie et en Amérique Latine. Fondée et dirigée par la Compagnie,
elle continue à être un des émetteurs boliviens les plus écoutés.

BOLIVIE

Radio Fides transmet en direct une manifestation publique. 
A la page précédente, salle d’enregistrement durant une émission. 



F rancisco Villén, fondateur de Radio ECCA, se laissait
interviewer comme membre de la direction, chaque
fois qu’il visitait Las Palmas aux Canaries afin

d’encourager les auditeurs et l’équipe de Radio ECCA dans
sa tâche éducative. Avec constance, il terminait son exposé
par cette harangue: «Ne cessez pas de répéter: Cœur Sacré
de Jésus, j’ai confiance en toi”. On raconte – sans en avoir
de témoignage direct – qu’une fois, interrogé sur la
signification du sigle ECCA, il aurait commenté:”Tout le
monde sait qu’ECCA est l’Émettrice Culturelle Canarienne,
mais ce que tout le monde ne sait pas, c’est que le A
pourrait être celui de l’Afrique”.

En effet, dès ses débuts, ECCA était tournée vers
l’Afrique. Avant qu’au fil des années, le Système ECCA ne
franchît  l’Atlantique pour laisser «des filles» dans toute
l’Amérique latine, les sahraouis jouirent de la présence
éducative et culturelle de Radio ECCA. Cette présence a
disparu quand, dans la première moitié des années 70,
l’Espagne a abandonné le Sahara, en créant un problème de
décolonisation qui dure toujours. Au début du troisième
millénaire, avec l’appui du Gouvernement des Canaries, la
Radio ECCA a développé des activités de formation dans le
secteur de Tinduf, en Algérie, où des personnes du peuple
sahraoui habitent aujourd’hui en exil. Alors que trente ans
avaient passé depuis la fuite du Sahara Occidental, les plus
anciens conservaient encore chez eux les résumés des cours
suivis avec Radio ECCA. La coopération avec les sociétés
de l’Afrique Occidentale et du Maghreb est actuellement un
objectif de première importance pour Radio ECCA. Dans
ces pages nous proposerons quelques scènes qui nous
permettront de nous approcher d’un travail à la fois
passionnant et difficile: la collaboration entre des peuples
de différentes cultures dans un projet éducatif et culturel.

Nous sommes en 2007. La ville de Praia, dans l’île
capverdienne de Santiago, s’étend, comme son nom
l’indique, près de la côte. Dans l’auditorium central, D.
Florenço Mendes Varela, directeur général de la formation
des personnes adultes du gouvernement du Cap-Vert,
conduit une réunion à laquelle participent le Président du
Gouvernement des Canaries et le provincial des jésuites de
la province d’Andalousie. Ils remettent les prix  de
différents cours de Radio ECCA. Le matin du même jour,
au siège officiel du gouvernement capverdien, a été signé

l’accord par lequel la fondation ECCA autorise la radio
éducative du Cap-Vert à utiliser le système ECCA. La main
blanche du Président des Canaries, Adán Martín, et la main
noire du ministre cap-verdien montrent que la coopération
éducative est possible pour le développement de peuples
aux histoires différentes. 

Presque huit ans ont passé depuis que Radio ECCA a
repris sa collaboration avec la République insulaire du Cap-
Vert, après une première tentative à la moitié des années 80
.Au long de ces dernières années, avec l’appui de la
coopération officielle espagnole et l’aide du Gouvernement
des Canaries, Radio ECCA a formé des institutrices et des
instituteurs dans le plus méridional des archipels de
l’Atlantique. Depuis les sommets de l’île de Santiago, on
émet un signal qui atteint la majorité des habitants de
l’archipel grâce à un réseau d’antennes émettrices. Une
modeste imprimerie sert à l’élaboration du matériel
éducatif. Cela a eu des incidences sur l’organisation
institutionnelle de la formation de personnes adultes, et sur
l’édiction de normes de formulation du curriculum par une
loi du Parlement du Cap Vert .

Une toile immense couvre la place. Depuis une tribune
parle un ministre du Gouvernement de la Mauritanie. Les
yeux sont fixés sur lui, des hommes et des femmes
occupent tout le tapis qui masque totalement le sol. Ce sont
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dont plusieurs vivent sous le seuil de
subsistance. 

En 2010, 38 professionnels de la
santé y oeuvrent: 15 médecins, 3
dentistes et 20 travailleurs
paramédicaux. Décrivons brièvement
l’équipement dont elle dispose: deux
salles d’opération, trois cabinets
dentaires, pharmacie, écographie,
rayons X, salle de thérapie intensive,
ambulance, oxygène dans les 15
chambres (27 lits disponibles) et une
chapelle dédiée à saint Ignace de
Loyola. 

Une autre composante de Fides est
le club cycliste qui organise
annuellement deux compétitions
internationales: “La Doble Sucre –
Potosi”: 5 jours en mai, et “Retour en
Bolivie”: 8 jours en novembre. Le
gagnant 2009 de la compétition
“Retour en Bolivie” fut nul autre que
le colombien Gregorio Ladino,
récipiendaire du prix du meilleur
cycliste du continent américain. La
bicyclette est un moyen de transport
populaire en Bolivie, surtout chez les
gens de la campagne. Depuis 15 ans,
Fides organise des concours cyclistes
qui figurent au programme de
l’Union cycliste internationale (UCI).
Sur le parcours “Retour en Bolivie”,
on passe à “La Cumbre” (Le Sommet)
située à 4.496 mètres au dessus du
niveau de la mer. Chaque année, des

centaines de milliers de personnes se
massent le long des routes et avenues
de la Bolivie pour participer de façon
enthousiaste au passage du “Cirque
du cyclisme” organisé par Fides. 

Fides gère également un modeste
bureau financier qui étudie les
marchés boursiers de Bolivie et du
monde. La gestion de ses quatorze
unités administratives et de la
clinique médicale – fondation sans
but lucratif – est vérifiée par
PriceWaterHouseCoopers (PWC)
depuis 24 ans. Pour planifier et
soutenir ses activités, Fides peut
compter sur un centre de recherche
employant quatre personnes et où on
reçoit des services dans plusieurs
domaines: technologie de la
communication, électronique,
informatique, ingénierie,
comptabilité, contrôle interne, études
en opinion publique, publication de
livres et de revues. On étudie
actuellement un projet de télévision
qui se mettra en marche en 2010,
nous l’espérons. Fides TV a déjà
produit de longs métrages, le dernier
en liste étant “La cité des miracles”
(2009), réalisé et dirigé par Rafael
Mendieta, au service de Fides depuis
16 ans. 

Exerçant son action dans divers
domaines: radiodiffusion,
journalisme, service de santé en

faveur des plus pauvres, travail
social, informatique, télévision, Fides
cherche à donner un témoignage
d’efficacité, de solidarité, d’amour du
prochain, de transparence, de respect
et de bonne gérance afin de continuer
à accomplir avec joie la mission de la
Compagnie de Jésus au service de
l’Église catholique dans le monde
entier; la devise des jésuites étant en
effet Ad Majorem Dei Gloriam
(AMDG) – Pour une plus grande
gloire de Dieu. Depuis sa fondation il
y a 71 ans, Fides s’efforce de mobiliser
les gens et la société en général en
fonction de l’amour universel du
prochain sans discrimination. C’est
sans doute pour cette raison qu’on a
procédé à sa fermeture – temporaire,
vous aurez compris – lors des coups
d’État militaires de 1971 et 1980. 

En 2000, Percy Brun, docteur en
histoire de l’Université andine de
Quito (Équateur), a écrit son premier
livre sur Radio Fides: La reddition
impossible, 314 pages. Il écrit
actuellement «La lutte pour la
liberté» (publication prévue pour
2011), tout en préparant le troisième
et dernier volume de sa trilogie La
lutte pour la justice (à paraître en
2016). Il y a 15 ans, il arrivait à Fides
comme journaliste. 

L’histoire de Radio Fides en est
une de lutte permanente au service
de la foi et de la promotion de la
justice, qui accompagne l’immense
combat des pauvres de Bolivie et du
monde pour obtenir que la solidarité
devienne une conquête humaine
concrète. Le témoignage évangélique
de Jésus Christ nous invite tous à
cheminer par les sentiers étroits de
l’amour envers les autres. 

La mission radiophonique de la
Compagnie de Jésus en Bolivie
complète merveilleusement l’effort
de Radio Fides; en effet, celle-ci gère
deux importants réseaux
radiophoniques qui s’adressent aux
paysans les plus pauvres: Amazónica
dans les basses terres et Action
culturelle Loyola (ACLO) dans les
régions andines du sud du pays. 

Eduardo Pérez Iribarne, S.J.
Traduction de Marc Brousseau, S.J.
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Radio ECCA en Afrique
Tout le monde sait que ECCA est l’Émetteur Radiophonique

Culturel des Îles Canaries, mais peu savent qu’elle pourrait être
aussi bien appelée: «Émetteur Radiophonique d’Afrique».

L’article explique pourquoi.

ÎLES CANARIES

Radio Fides organise chaque année une campagne de Noël pour offrir
des jouets aux enfants pauvres. Sur la photo, des camions de jouets
prêts à partir pour différentes destinations. 

Groupe d’étudiants du Cap-Vert lors d’un cours. 
Les habitants du Cap-Vert bénéficent de services offerts
spécialement par Radio Ecca. 



des élèves du projet éducatif de Radio ECCA. Maricarmen
Palmés, directrice de Radio ECCA et Lucas López, S.J.,
directeur général de la fondation, accompagnent les
autorités canariennes, au cours d’une visite officielle dans
la République Islamique de Mauritanie. Au milieu du
discours résonne l’appel à la prière du muezzin. La
cérémonie est interrompue jusqu’à ce que, après quelques
minutes, celui qui est dans la tribune, reprenne: «Au nom
du très haut …». Le vice-conseiller de la Présidence du
Gouvernement des Canaries, D. Michel Becerra, nous
commente ému: «la collaboration est impressionnante entre
les autorités mauritaniennes et cette institution, Radio
ECCA, d’ inspiration chrétienne …».

La présence Radio ECCA en Mauritanie est multiple.
Quelques actions éducatives spécifiques promeuvent la
citoyenneté ou la santé. D’autres, de plus grande
envergure, et avec de plus grandes difficultés, essaient de
mettre en place l’ensemble du dispositif et d’influer sur les
structures éducatives. La formation des professeurs  et
l’élaboration de matériels conformes à la mentalité
religieuse et culturelle du pays, l’implantation de la radio
comme moyen éducatif ou l’organisation des structures
nécessaires au fonctionnement du processus sont des tâches
difficiles dans lesquelles avancées, reculs, réussites et
échecs se succèdent. La distance culturelle et sociologique,
bien qu’elle n’empêche pas la collaboration, rend
l’apprentissage plus lent et à davantage de prudence.
ECCA incorpore un professorat mauritanien (hommes et
femmes) à son personnel, de manière provisoire. Elle
déplace à travers le pays des membres de son propre corps
enseignant, qui doivent guider le processus en gérant les
difficultés liées au contexte politique et aux contraintes de
la coopération officielle espagnole. 

Sur la côte atlantique du Maroc, la plage d’Agadir sert
de façade à une ville moderne, totalement reconstruite
après le tremblement de terre qui dévasta la région à la
moitié du XXème siècle. Près de l’estrade de la Chambre de
Commerce, un portrait immense du roi Mohamed VI
domine la salle où s’entasse à nouveau l’ensemble des
élèves de Radio ECCA. La majorité sont de jeunes hommes
et femmes, qui travaillent dans différentes entreprises
d’hôtellerie ou de commercialisation des produits agricoles
de la région. Nous nous adressons à eux en castillan, langue
dans laquelle ils nous répondent également. 

La région d’Agadir, relativement proche des Canaries,
est un territoire de collaboration commerciale entre des
entreprises des îles et du Maroc. L’hôtellerie et l’agro-
industrie sont la base d’une intense activité économique,
avec des éléments communs. La société marocaine,
mélange de tradition islamique et de sécularisation
occidentale, demande à ceux qui sont actifs dans ces
domaines de production une certaine agilité, que Radio
ECCA  tente de leur fournir. Radio ECCA a commencé sa
collaboration dans la région avec un projet de formation en
langue castillane aidé par les autorités et les commerçants
de la zone. Par la suite, la collaboration s’est étendue aux
activités de santé ou de formation civique. L’implantation

du système ECCA pour la formation de base est
maintenant l’horizon de travail de l’Institution.

En décembre 2009, Margarita López, responsable de la
Coopération de Radio ECCA, assiste à Bethléem de Pará,
au Brésil, à CONFINTEA VI, où des délégations du monde
entier partagent leurs expériences d’alphabétisation et de
formation de personnes adultes. L’enseignante d’ECCA
présente une communication auprès des responsables du
Cap-Vert et de la Guinée Bissau: la collaboration avec ces
deux pays essaie de transposer maintenant dans cette
république continentale de langue portugaise l’expérience
acquise dans la collaboration capverdienne avec ECCA. 

L’expérience de la Guinée Bissau, encore à ses débuts,
essaie de proposer un modèle de collaboration spécifique:
Radio ECCA et ses équipes agissent en tant qu’assistants
techniques d’un projet de collaboration que créent des
citoyens de la Guinée Bissau et du Cap-Vert. Ces deux pays
en effet, présentent des similarités culturelles et historiques
qui facilitent la collaboration. La Guinée Bissau est,
cependant, l’un des pays les plus mal classés dans l’Indice
du Développement Humain du PNUD (Programme de
Nations Unies pour le Développement). La pauvreté et
l’instabilité politique situent le pays parmi ceux ayant le
plus bas niveau de formation dans le monde. 

Radio ECCA est née pour apporter la meilleure
formation au plus grand nombre de personnes. Au long de
ses 45 années d’histoire, ECCA a réalisé cette tâche, non
sans difficultés multiples, dans la société canarienne dans
laquelle elle est née, et dans d’autres sociétés et peuples du
monde hispanophone, grâce à la coopération d’institutions
liées à la Compagnie de Jésus. La coopération avec
l’Afrique occidentale implique un effort différent. Nous
coopérons avec des peuples où la société civile n’a pas
autant de force, où la présence chrétienne est minoritaire
(sauf au Cap-Vert), et où la Compagnie de Jésus ne dispose
pas d’une implantation suffisante pour servir de
contrepartie réelle.

Le Système ECCA, basé sur l’utilisation synchronique
de la classe radiophonique, du matériel de suivi imprimé et
du tutorat, influe sur les structures éducatives, et contribue
à engendrer une atmosphère sociale favorable à la
formation tout au long de la vie. Cependant, c’est une tâche
ardue, qui exige beaucoup de moyens économiques et
personnels, de persévérance et de patience. Ces difficultés
nous montrent quotidiennement que tout effort de
coopération est exigeant, demande de l’humilité, un travail
sérieux et une réflexion. Radio ECCA apprend de son
activité de coopération à être un voyageur humble auprès
de ceux qui ont le plus de difficultés. Ces difficultés
constituent en même temps un défi qui nous oriente dans la
même direction: contribuer à donner la meilleure formation
possible au plus grand nombre de personnes en Afrique
Occidentale. 

Lucas López Pérez, S.J. 
Traduction de Y.V.
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Anniversaires
importants

Chaque année de nombreux
anniversaires et

commémorations diverses
méritent d’être évoqués. 

Il est évidemment impossible de
les rappeler tous ici, mais nous 
en avons choisi quelques-uns, 
un choix partiel qui est – nous

l’espérons – significatif et utile.



en Espagne qui débute à La Guardia,
jusqu’à ce qu’en 1881 le père général
Pierre Beckx, décide à la demande
d’une partie des habitants de Bilbao,
de choisir Bilbao comme siège de ce
qu’on a appelé au départ le «Collège
d’Études Supérieures», et à partir de
1884 l’«Université de Deusto». 

Lors de l’année 1883 la première
pierre du grand bâtiment central
conçu par l’architecte célèbre
Marquès de Cubas fut posée. Ce
bâtiment devait accueillir lors de
l’année universitaire 1886-7 les
premiers étudiants de Deusto, des
filières de philosophie, droit et des
classes préparatoires d’ingénierie. En
1916, patronnées par la fondation
Biscaïenne Aguirre, débutent les
filiéres économiques et commerciales,
dans ce qui sera appelé dorénavant
l’Université Commerciale, précédant
d’environ 50 ans ce qui naîtra par la

suite dans les universités publiques.
Avec le temps, de nouvelles facultés
s’ajouteront, comme celle de
philosophie et de lettres, sciences de
l’éducation, sciences (chimie et
informatique, sciences politiques et
sociologie, et la faculté d’ingénierie).

Il faut souligner l’incorporation à la
UD de deux Facultés ecclésiastiques :
la faculté de théologie (1967) et la
faculté de philosophie (1970), établies
jusqu’alors respectivement à Oña
(Burgos) et à Loyola. Avec tout cela,
en 1979 la UD intègre dans la filière
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L ors de l’année universitaire
2011-12, l’Université de l’Église
de Deusto (UD) confiée à la

Compagnie Jésus fêtera 125 ans de
service universitaire rendus à la
société.

A la fin du XIXème siècle et au
retour de son exil, la Compagnie de
Jésus entreprend un projet
d’organisation d’études supérieures

50

L’université de
Deusto alignée à
l’Europe

Fondée en 1886,
l’université de

Deusto fut confiée
dès son origine à la
Compagnie de

Jésus. Aujourd’hui,
s’étant conformée
aux directives

européennes pour
l’éducation

supérieure, elle a
six facultés: droit,
psychologie,
pédagogie,
ingénierie, et

sciences sociales,
humaines et
théologiques.

ESPAGNE

A la page précédente, vue aérienne du «campus» de San Sebastian de Deusto. Sur cette page, une des salles
d’étude de la bibliothèque du Centre de Ressources pour l’Apprentissage et la Recherche (CRAI), dessinée par
l’architecte Rafael Moneo; vue nocturne du bâtiment, éclairé, de la bibliothèque.



comme référence un célèbre
professeur de la Grégorienne du
XVIème siècle (Diego de Ledesma).
Cette référence a donné naissance au
«Paradigme Ledesma-Kolvenbach».
En suivant ce modèle
d’enseignement universitaire jésuite
on devrait inclure et intégrer
harmonieusement quatre aspects
fondamentaux : les utilitas
(compétence professionnelle), les
humanitas (la cosmovision
humaniste), la justice (l’engagement
pour la création d’un monde plus
juste) et la foi (l’ouverture au mystère
de Dieu). Cette formation est un
grand défi pour nos universités
aujourd’hui qui doivent oeuvrer pour
le développement des valeurs au
plan institutionnel, parascolaire et
dans celui de la recherche.

Un autre aspect à souligner est
celui de l’internationalisation. Dans
ce monde globalisé et interculturel,
dans lequel la connaissance ne
connaît pas de frontières, la mobilité
des élèves et des professeurs, le
travail en réseau avec d’autres
universités, les programmes qui
réunissent enseignants et recherche,
sont une nécessité impérieuse pour
connaître et comprendre d’une
manière adéquate la réalité. En ce
sens, l’UD a fait aussi d’importants
pas en avant depuis plus de vingt
ans. Pendant l’année en cours, 2000
élèves étrangers y sont inscrits, ce qui
représente plus de 15% de l’effectif
scolaire alors que la moyenne des
universités espagnoles n’arrive pas à
3%. En outre, un grand nombre de
nos élèves partent étudier un
semestre ou même une année
complète dans une université
étrangère avec une pleine
reconnaissance des diplômes. De
même, le nombre de programmes
internationaux, dont beaucoup
d’entre eux sont patronnés par la
Commission Européenne, (Masters
Erasmus Mundus, Marie Curie,
External Cooperation Windows, etc.),
est très remarquable et augmente ce
qui représente un grand
enrichissement pour la communauté
universitaire, élèves et professeurs.

Au service de ce «Modèle

d’enseignement et d’apprentissage
de Deusto» et pour favoriser la
recherche et l’innovation, la UD
effectue d’importants investissements
dans des infrastructures des deux
campus de Bilbao et de Saint
Sébastien. Parmi ces infrastructures,
il faut remarquer la magnifique
bibliothèque universitaire-CRAI
(Centre de Ressources pour
l’Apprentissage et la Recherche)
œuvre de l’architecte connu Rafaël
Moneo et qui abrite un million de
volumes.

C’est en raison de ce grand effort
de l’université, au cours des
dernières décennies, au bénéfice de la
qualité et de l’excellence, que la UD a
été récompensée lors de la première
session du gouvernement espagnol
qui décernait le titre de «Campus
d’Excellence Internationale».
Seulement 18 universités l’ont été sur
les 78 existant en Espagne, Deusto
étant l’une d’entre elles.

Je ne voudrais pas terminer ce
bref rappel du passé et du présent
sans mentionner le bienheureux frère
Francisco Garate, portier de la UD
pendant 42 ans qui fut béatifié par
Jean Paul II en 1985. Lorsque l’autre
grand homme originaire de Bilbao, le

père Pedro Arrupe, Général de la
Compagnie Jésus, visita la UD en
1970, il déclara que «la meilleure
leçon jamais donnée» dans toute la
longue histoire de l’université avait
été la vie du frère Garate. Aux yeux
de Dieu et de l’Église, plus que les
élèves illustres et les professeurs qui
sont passés par la UD, comme
quelques présidents de
gouvernement, ministres,
commissaires européens,
académiciens des académies royales,
etc., «celui qui est officiellement»
saint (béatifié) a été l’humble portier
de l’université qui, pendant 42
années, jour et nuit, sans vacances,
vivait en servant tous le monde avec
grande joie et générosité: «Je fais ce
qui peux, le reste je le laisse au
Seigneur qui fait tout; avec son aide
tout est facile et agréable». Que
l’exemple du bienheureux frère
Garate soit pour nous tous, membres
de la Communauté universitaire, une
inspiration constante dans notre
travail universitaire.

Jaime Oraá Oraá, S.J.
Traduction de Benoît Coppeaux, S.J.
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universitaire les «Études
Universitaires et Techniques de
Guipuzcoa» (EUTG) de Saint
Sébastien, qui avaient démarré en
1956 avec l’École Supérieure de
Techniciens d’Entreprise (ESTE). Cet
ajout constitue l’accueil total du
campus de Saint Sébastien avec
toutes ses branches en 1990.

De nos jours, suite à une
transformation profonde pour
s’adapter à l’espace européen
enseignement supérieur, la UD
comprend six facultés principales qui
regroupent six grands secteurs de
connaissance traditionnellement
cultivés à Deusto: droit, sciences
économiques et commerciales,
psychologie et sciences de
l’éducation, ingénierie, sciences
sociales et humaines, et théologie. La
UD a développé en outre divers
instituts et chaires spécialisés dans
l’enseignement supérieur et en
recherche sur un vaste éventail de
sujets : études basques, études
européennes, droits de l’homme,
toxicomanies, études coopératives,
loisir, sciences religieuses, droit et
génome humain, compétitivité et
stratégie, innovation pédagogique,
droit de l’entreprise, etc.

La UD se situe sur deux campus :
Bilbao et Saint Sébastien. Elle compte
quelque 10.000 étudiants, six cent
professeurs permanents et mille deux
cent professeurs invités.

Dans son «Projet Universitaire»
(«Mission Statement»), la UD affirme
sa prétention de servir la société par
une contribution spécifiquement

universitaire et à partir d’une vision
chrétienne de la réalité. L’université
accorde la première place à l’amour
de la sagesse (sa devise centenaire
est : «Sapientia melior auro», à savoir
«la sagesse vaut mieux que l’or») et
au souci de connaître et étudier avec
rigueur et méthode scientifique la
structure du réel. En outre, son
objectif est de former des personnes
libres, des citoyens responsables et
des professionnels compétents, dotés
de connaissances, de valeurs et de
compétences qui leur permettront de
s’investir pour la promotion du
savoir et dans la transformation de la
société. Tout au long de ses 125
années, la UD a formé presque cent
mille élèves qui ont joué un rôle
éminent dans le développement
humain de la société nationale et
internationale.

Son enracinement dans la
tradition chrétienne la pousse à croire
que la foi en Dieu, en plus de donner
du sens à la vie, inspire et stimule
une connaissance de plus en plus
profonde et critique de tout
processus culturel véritablement
humain. Elle reconnaît, à l’inverse,
que la culture et la science offrent des
instruments précieux pour actualiser
la compréhension du message
chrétien. Tout cela fait de la UD un
lieu de rencontre et de dialogue entre
la foi et le savoir, entre l’espérance
transcendante et la recherche d’un
avenir plus humain pour tous.

En tant qu’université de la
Compagnie de Jésus, la UD est
associée étroitement à sa mission. Elle
fait partie d’un réseau universitaire
d’échelle mondiale, 202 institutions
d’enseignement supérieur, et d’une
tradition pédagogique centrée sur la
personne comme valeur
prédominante. C’est pour cette raison
que dans ses derniers plans
stratégiques l’université a adopté la
devise : «La valeur c’est la personne».
Elle partage la conviction que le
service à la foi mène à la promotion
de la justice. Pour cela, elle s’engage,
par une réflexion sur la culture et le
dialogue avec les agents sociaux, à
faire entendre sa voix partout où
l’homme et la société engagent leur

avenir, concrètement dans le respect
de la vie, l’implantation universelle
des droits humains, la juste
distribution des biens, dans la culture
de la paix, et dans la sauvegarde de
la nature.

Lors de la dernière décennie, le
processus de Bologne a poussé les
universités de tous les pays du
continent européen à mettre en
œuvre un grand changement pour
adapter leurs études et leurs
structures aux nécessités de
l’enseignement supérieur du XXIème

siècle. La UD profite de ce processus
pour effectuer une transformation
profonde et une actualisation au nom
d’un service de meilleure qualité et
d’excellence. Pour cela, la UD
travaille intensément à ce processus
avec d’autres universités
européennes. Fruit de ce travail,
quelques succès sont à souligner.
Tout d’abord, la UD dispose déjà des
homologations de tous ces grades
d’enseignement supérieurs (plus de
25), masters et doctorats (plus de
120), en conformité avec les
nouveaux profils universitaires
professionnels de l’Europe. La
pédagogie ignatienne centenaire et
actualisée, à travers ce que nous
appelons «le modèle de formation de
Deusto» y a été incorporée. Ce
modèle suppose toute une
innovation profonde dans
l’enseignement et l’apprentissage
intégrant non seulement les
connaissances mais aussi les
compétences, les qualifications, le
savoir-faire et les valeurs.
L’intégration des valeurs est un sujet
crucial. Elle se fait non seulement en
incluant dans les plans d’étude des
matières spécifiques relatives à
l’identité, mais aussi en essayant
d’incorporer dans tout
l’enseignement et l’apprentissage ces
valeurs caractéristiques de
l’enseignement supérieur jésuite.

Le précédent Père Général, l’ami
dont nous gardons mémoire, Peter-
Hans Kolvenbach, durant ses
presque 25 années de service, a traité
dans de nombreux discours le sujet
de l’identité et de la mission des
universités jésuites, en prenant
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Vue aérienne du «campus»
universitaire, à Saint-Sébastien.

Des étudiants dans la nouvelle
bibliothèque, en face de
l’université de Deusto, à Bilbao.



Catholique Supérieur de l’Afrique
Orientale (Catholic Higher Institute of
Eastern Africa, l’actuel Catholic
University of Eastern Africa). Bien
qu’ayant débuté comme un Institut
de théologie, Hekima College a
maintenant élargi son rayonnement
et comprend actuellement un nouvel
institut connu sous le nom de
Institut d’Études pour la Paix et
pour les Relations internationales
(Institute of Peace Studies and
International Relations – IPSIR). Cet
institut a ouvert ses portes en 2004,
dans le campus de Hekima College.
Cependant, en juillet 2009, l’IPSIR a
pris possession de ses locaux
permanents à Riara Road, non loin
de Hekima College. L’IPSIR propose
un programme de maîtrise en
relations internationales, études de
la paix et la diplomatie. L’IPSIR et
Hekima College reçoivent des
étudiants de divers pays africains.
Actuellement, à l’exception de la
région du Mozambique, toutes les
provinces et régions de la
Compagnie de Jésus en Afrique et
Madagascar, ainsi que quelques
autres provinces (Corée du Sud,
Allemagne, Inde et Etats-Unis) sont
présentes à  l’Institut jésuite de
Théologie. Alors que l’IPSIR
comprend surtout des étudiants
laïcs, plus de 95% des étudiants en
théologie sont des religieux: jésuites,
pallottins, assomptionnistes,
rédemptoristes, missionnaires de
Guadalupe, les filles de saint Paul,
etc. 

A Hekima College, depuis le début,
on a mis l’accent sur une saine
formation pastorale, spirituelle et
intellectuelle. D’où l’implication des
étudiants dans diverses activités et
apostolats en dehors du programme
académique normal. Sous l’égide du
premier recteur, le P. Henry de
Decker, la première promotion des
étudiants commenca en 1988 le
journal de Hekima College intitulé
Hekima Review, «visant à fournir un
lieu pour la discussion et la réflexion
sur les défis courants ainsi que les
questions d’importance sociale,
culturelle et religieuse» pour la vie

de la société et de l’Église en
Afrique. Cette année, la Revue a
publié son 40ème numéro,
multicolore, dédié au jubilé d’argent
de Hekima, avec le scolastique
Michel Kamanzi comme rédacteur.
À travers les Campagnes de Carême
annuelles de Hekima College, les
étudiants ont pu venir en aide à
quelques familles pauvres dans le
bidonville de Kibera, situé non loin
de Hekima College, apportant par

ailleurs une réponse à des questions
de justice sociale dans la région de
l’Afrique australe, en particulier  au
Kenya, en République Démocratique
du Congo et au Zimbabwe. 

Il y a un adage africain qui dit :
même si l’enfant porté sur les épaules de
son père peut voir plus loin, il ne peut
prétendre à davantage de savoir.
Durant ces 25 dernières années
Hekima College a cultivé une bonne
tradition de formation et
d’apprentissage qui continue à
attirer de nombreux étudiants,
religieux et laïcs, à la recherche de
l’éducation jésuite tant désirée. Un
des aspects stimulants de Hekima
College réside dans sa capacité à
harmoniser l’universel et le
particulier. Il suffit à un observateur
attentif de séjourner quelques jours
dans la communauté de Hekima
College pour découvrir  l’affinité
culturelle qui existe entre cet Institut
et la plupart des Instituts jésuites de
par le monde. Et pourtant, cette
affinité a comme contrepoids
l’évidente et intense africanité dans
l’espace social bouillonnant du
campus, également sur murs de la
chapelle, dans les célébrations
liturgiques, les vitraux et les portes,
et même dans le cursus académique.
L’Institut de Théologie reste fidèle à
la tradition de l’éducation catholique
qui a fait ses preuves, telle que nous
l’a transmise la Sapientia Christiana,
tandis que le programme
académique général de l’Institut suit
les principes de la pédagogie jésuite
contenus dans le Ratio Studiorum.
Ainsi, à Hekima College, on insiste
autant sur l’étude de la pensée des
Pères de l’Église, tels que Basile de
Césarée, Augustin d’Hippone, et
Thomas d’Aquin, que sur la
confrontation aux théologiens plus
récents comme Karl Rahner, Joseph
Ratzinger et Walter Kasper. En outre,
les étudiants se dépensent encore
plus dans l’analyse de la richesse
intellectuelle des érudits africains
comme Kwame Nkrumah, Julius
Nyerere, Léopold Senghor, Laurenti
Magesa, Bénézet Bujo et Desmond
Tutu, compte tenu de leur influence
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A Rome,  il y a plus de 25 ans,
vivait un visionnaire du nom
de Pedro Arrupe. Il était le

32ème Supérieur Général des jésuites.
Une nuit il fit un rêve. Au fil des
jours, son rêve se faisait de plus en
plus grand jusqu’à devenir une
vision. Il s’agissait du rêve de
satisfaire le désir des jésuites
africains de faire une théologie qui
réponde aux besoins liés à leurs
situations concrètes, et de la vision
de rendre cette théologie apte au
service de la foi et de la justice dans
l’Église universelle et dans la
Compagnie de Jésus. Bien vite, le
visionnaire convoqua son Conseiller
pour la Formation, Cecil McGarry,
ainsi que tous les supérieurs majeurs
jésuites de l’Afrique et de
Madagascar (JESAM) à Rome. Il leur
fit part de son rêve qui leur plut
énormément. Ce fut alors la
naissance de Hekima College. Des
consultations se succédèrent après
cette première rencontre historique à
Rome. Finalement, le choix se porta
sur Nairobi pour de nombreuses
raisons, dont la réputation croissante
du Kenya en tant que centre
oecuménique et carrefour
théologique de l’Église en Afrique
subsaharienne, ainsi que sa position
quasi centrale dans le continent. Le
nom en swahili, la langue locale, de
Hekima – qui signifie «Sagesse» – fut
choisi pour le nouveau théologat.
Après l’achat du terrain et les
formalités légales nécessaires, la

construction commença et avança
rapidement. 

Les supérieurs du JESAM, à
l’instar du visionnaire à Rome,
pouvaient difficilement cacher leur
joie lorsque dix jeunes scolastiques
jésuites africains arrivèrent, à la mi-
septembre 1984, de divers pays
d’Afrique pour commencer leur
premier cycle de théologie à Hekima
College. Les accompagnateurs de ces
pionniers étaient les PP. Henry de
Decker (recteur), Cecil McGarry
(préfet des études), Michel Istas
(proviseur), Eddie Murphy
(bibliothécaire), et Rodrigo Mejía
(doyen des étudiants). Avec
quelques autres, ce fut l’équipe
pionnière de formation de Hekima
College. Au cours de sa visite au
Kenya au mois d’août 1985, le Pape
Jean-Paul II bénit la première pierre
d’Hekima, qui fut posée plus tard par
le cardinal Carlo Maria Martini, en
la présence du cardinal Michel
Maurice Otunga, d’heureuse
mémoire. 

Durant la phase de construction,
nos glorieux pionniers ont dormi,
étudié, prié et joué, entourés de
remblai, de gravier et de poussière,
le tout accompagné du bruit des
bétonneuses. L’esprit de ces
pionniers se fit admirablement
l’écho de l’adage Igbo qui dit que la
vie, ce n’est pas attendre que la tempête
soit terminée, mais apprendre à labourer
pendant l’averse. Dès le départ,
Hekima College fut affilié à l’Institut
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Hekima College:
un petit rêve, un
pas de géant

En décembre 2009,
le P. Adolfo Nicolás

rendit visite à
Hekima College à

Nairobi pour la
célébration de ses

25 années
d’existence. Dans

son discours, le
Père Général a

souligné le service
précieux qu’il rend

à l’Église et à la
Compagnie en

Afrique.

KENYA

Cette page montre quelques
images de la visite du Père
Général au Hekima College à
l’occasion des 25 ans de sa
fondation: célébration
eucharistique dans la chapelle,
rencontre avec les jeunes
jésuites en formation et, 

au debut de cet article,
procession vers la chapelle.



L e Centre Spirituel Manrèse est
situé à quelque 25 km du
centre de Kinshasa, capitale de

la République Démocratique du
Congo. Le 29 juin 2008 on y célébrait
50 ans d’accueil, de disponibilité
apostolique et d’accompagnement
fraternel: retraites, récollections,
sessions, assemblées… 

Le Centre a ouvert ses portes en
1958, deux ans avant l’Indépendance
du pays. Le but d’un centre spirituel
ignatien est, selon l’expression chère
à saint Ignace d’«aider les âmes». Il
n’y avait au début qu’un seul Jésuite,
qui ne donnait pas de retraites. Il
était le directeur, l’administrateur, le
gestionnaire. Il était secondé par une
équipe de demoiselles qui assuraient
toute l’intendance et dont il n’était
pas exclu qu’elles participent à
l’animation des retraites. 

En construisant cette maison, on
avait pensé à l’aide aux laïcs plus
qu’à l’aide aux religieux qui prévaut
de fait aujourd’hui. Les principaux
premiers usagers ont été des élèves
de nos collèges, et des groupes de
jeunes d’autres écoles, ou de
paroisses. Également des membres
de mouvements d’action catholique,
des membres de mouvements
chrétiens. Au début Manrèse
n’accueillait que des hommes et des
garçons. Mais bientôt Manresa s’est
ouvert aux mouvements familiaux.
C’est pour eux que dans 20 chambres
sur 53 on a ajouté un deuxième lit,
pour accueillir des couples.
Naturellement des Jésuites y
venaient faire leur retraite, seuls ou
en groupes. À cette époque les
communautés religieuses féminines,

moins nombreuses qu’aujourd’hui,
faisaient surtout leurs retraites dans
leurs communautés, invitant un
prêtre pour l’animer. À Manrèse, les
groupes se succédaient, chacun
amenant avec lui son animateur. 

Dès le début des années ‘60
pourtant Manrèse s’est ouvert à
toutes sortes de publics, y compris
les religieuses. Nous avons vu avec

regret diminuer les groupes de
retraitants laïcs qui avaient eu la
priorité dans le projet. La raison
principale est probablement
économique. En même temps nous
avons vu grandir le nombre de
retraitants religieux. Mais Manrèse
voit peu, et nous le regrettons, de
prêtres diocésains. 

Parmi ces retraitants, il y a
toujours, comme parmi les religieux
dans toute l’Église, une majorité de
femmes. Mais il y a aussi des frères,
quelques prêtres diocésains, parfois
des laïcs, hommes ou femmes. Parmi
ces retraitants, certains font cette
retraite dans le cadre de leur
préparation aux vœux perpétuels.
Certaines congrégations ignatiennes
la font assez tôt dans la formation.
Mais il n’est pas rare aussi que des
jubilaires demandent à pouvoir la
faire comme un cadeau pour leur
jubilé. 

La retraite ignatienne type est la
retraite de 30 jours selon les
Exercices. Manrèse en propose une
chaque année, à laquelle
participeront entre 15 et 30
personnes, avec plusieurs
animateurs. Mais presque toute
l’année des retraites de 30 jours se
donnent, à des personnes
particulières ou à des petits groupes,
selon les demandes. A Manrèse, on
donne de nombreuses retraites de 8
jours. Les unes sont proposées par
Manrèse, les autres demandées de
l’extérieur. Mais à côté de ces
retraites prévues, un nombre
beaucoup plus important de retraites
de 8 jours se sont données à
Manrèse: des groupes formés à partir
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considérable sur la vie et l’éthique
sociopolitique courantes de
l’Afrique. Comme l’a dit Charles
Fowler, à savoir que les meilleurs
enseignants d’humanité sont la vie
des grands hommes et femmes,
beaucoup d’étudiants de Hekima
College terminent leurs études avec
l’impression qu’ils ont lutté avec de
puissants Goliath. 

Hekima College se trouve dans la
ville de Nairobi. Les terrains
environnants appartenaient
précédemment au clan Kikuyu. Les
anciens de ce clan avaient l’habitude
d’exhorter la jeunesse de cette
manière : un homme ne doit pas
seulement être fier de l’endroit où il
habite, il doit aussi vivre de telle
manière que cet endroit soit
également fier de lui. Comme s’ils
étaient inconsciemment influencés
par cette maxime, beaucoup parmi
le personnel et les étudiants
d’Hekima College ont été l’orgueil de
leur alma mater, de leur Mère
l’Église et de la société en général.
Nous sommes fiers de bon nombre
des anciens étudiants et formateurs
de Hekima College qui ont atteint des
sommets dans l’Église et dans la
Compagnie de Jésus. Mgr. Joseph
Atanga, évêque au Cameroun, était
l’un des dix premiers étudiants de
Hekima College; il a vécu dans la
communauté Huduma avec Mgr.
Rodrigo Mejía, actuellement évêque
en Éthiopie, mais qui, à l’époque,
était l’un des pères fondateurs de
Hekima College. Mgr. Thomas Msusa
S.M.M., évêque au Malawi, et Mgr.
Fidelis Rakotonarivo S.J., Evêque à
Madagascar, sont également des
anciens étudiants de Hekima College.
Un autre parmi ces pionniers,
Fratern Masawe, anciennement
provincial de la Province d’Afrique
Orientale (AOR), est maintenant le
Président de la Conférence des
Supérieurs majeurs d’Afrique et de
Madagascar (JESAM). La liste
d’autres anciens étudiants de Hekima
College, jésuites ou non-jésuites,
devenus maintenant d’éminentes
personalités, serait trop longue à
établir. Quelques-uns parmi eux y

sont revenus pour se joindre à
l’équipe enseignante et formatrice.
Nous sommes également fiers d’un
bon nombre d’anciens étudiants,
personnel et professeurs invités qui
continuent à porter le flambeau de
Hekima College dans le monde entier
à travers leurs excellentes
publications. Un des récents
diplômés de Hekima College, Uwem
Akpan, a remporté de nombreux
prix avec son best-seller «Say You’re
One of Them» (Dites que vous êtes
l’un d’entre eux). Autant d’exemples
qui continuent à nourrir la culture
d’excellence et de diligence parmi
les professeurs et les étudiants de
Hekima. 

À la mi-décembre 2009, le 
P. Général Adolfo Nicolás était

l’invité d’honneur de Hekima College.
Sa visite a confirmé la vision du Père
Arrupe qui date de 25 ans. Cette
visite a également mis fin aux
festivités ayant marqué, durant
toute une année, le Jubilé d’argent
de Hekima College. Au terme de ces
débuts épiques, nos yeux se
tournent maintenant vers des
sommets plus élevés à atteindre.
Mais quoi qu’il en soit de notre
marche vers ce magis, il est utile de
se remettre à l’esprit la sagesse
d’Abraham Lincoln : «En fin de
compte, ce ne sont pas les années de
votre vie qui importent. C’est la vie
dans ces années». En vérité, c’est ce
goût pour la vie qui marque cet
Institut de Théologie, et
particulièrement la communauté
jésuite. Cela est évident, à voir la
plupart des activités et des projets
du jubilé, de la rénovation
structurelle de l’immeuble de la
communauté et de l’Institut  aux
événements sociaux et culturels
(théâtre, soirée culinaire culturelle, y
compris une production musicale
spéciale d’anniversaire préparée par
la chorale de la communauté de
Hekima College). Et c’est cette même
empreinte qui transparaît dans nos
liturgies communautaires, nos
débats en classe ou à table, dans nos
moments de sports, de détente et
d’apostolats. Alors que nous
tendons vers l’excellence, nous
espérons que cette joie et cette
vivacité vont continuer à inspirer
nos études, nos projets, et l’avenir de
cet Institut de Théologie. Notre
reconnaissance va au P. Arrupe, à ses
successeurs, et à tous les
compagnons et les provinces de la
Compagnie de Jésus qui nous ont
soutenus de diverses manières
depuis les débuts. En kiswahili, nous
disons asanteni sana (merci
beaucoup). Idumu Hekima! Adumu
Pedro Arrupe!! Lidumu Shirika la
Yesu!!!

Enyeribe S. Oguh, S.J.
Traduction de Georges Cheung, S.J.
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Depuis plus de 
50 ans le 

«Centre de
Spiritualité
Manrèse» 

poursuit ses
activités ayant 

pour but de
«préserver les

conditions de paix,
de silence et de

recueillement qui
favorisent la prière

et les prises de
décisions dans le

calme».

R.D. DU CONGO

Les images de cette page
montrent un cours et deux vues
d’ensemble de la construction. 

Stimuler la 
recherche de Dieu



L’Aumônerie Catholique de
l’Université d’Antananarivo à
Madagascar, a fêté, en 2010, sa

cinquantième année de services
auprès des étudiants. Depuis 1960,
l’année de l’indépendance du pays,
d’éminents jésuites ont répondu,
avec une générosité et une
disponibilité inestimables, aux
besoins de toutes sortes d’étudiants
en difficulté au long de leur
formation universitaire. Pendant ces
cinquante ans, 11 jésuites se sont
succédés à la direction de cette
aumônerie catholique universitaire.
En effet, l’aumônerie a été toujours
dirigée par des jésuites car la
Compagnie de Jésus estime qu’il faut
bien préparer les futurs cadres du
pays aux fonctions et aux défis qui
les attendent. L’Aumônerie a
commencé comme Association
Catholique Universitaire des Etudiants

de Madagascar. De 1959 à 1973,
l’Université d’Antananarivo était
l’unique Université du pays. Les
nouveaux bacheliers venaient alors à
la capitale pour les études
universitaires. Ils étaient logés dans
différentes cités universitaires en
pleine ville. Presque tous les
étudiants catholiques qui
représentaient les 25% des effectifs,
bénéficiaient des services offerts par
l’aumônerie. Le père Paul François
de Torquat, fondateur de cette
aumônerie, s’est évertué à faire
comprendre aux étudiants que «foi et
raison, prière et études, le respect de
la diversité, contribuent à
l’épanouissement individuel dans le
monde universitaire».

Face à l’augmentation
vertigineuse du nombre des
étudiants (27.000 en 1980), il devient
impératif de construire des cités
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d’initiatives extérieures, animées ou
non par des Jésuites. Et puis il y a, et
c’est peut-être une spécialité de
Manresa: un très grand nombre de
personnes demandent à y faire une
retraite individuelle, sous la
direction d’un père de Manresa, ou
d’un autre Jésuite, au moment qui
leur parait le plus favorable. On
trouve à Manresa des retraitants
individuels tout au long de l’année.
Il y a presque toujours à Manresa
plusieurs sortes de retraites en même
temps, et l’expérience montre
qu’elles ne se gênent pas les unes les
autres. 

Manrèse accueille chaque année
un certain nombre de groupes
d’élèves, pour des retraites
organisées par l’animation spirituelle
de leur école, ordinairement de trois
jours. Elle accueille des récollections
ou retraites de mouvements tels que
«Mariage-rencontre». Elle accueille
chaque année un certain nombre de
sessions de formation, de religieux
ou de laïcs. Il lui arrive de temps en
temps d’accueillir un chapitre de
Province d’une congrégation, ou
même un chapitre général. On
cherche cependant à éviter de laisser
coïncider les dates de telles réunions
avec celles de retraites, car un
chapitre c’est bruyant, et une retraite
ignatienne, c’est silencieux. Et l’on
donne priorité aux retraites. Il est
même arrivé que telle organisation

laïque demande à tenir un conseil ou
une session à Manrèse. Les
circonstances ont parfois permis de
l’accorder, mais Manrèse a toujours
été très circonspect, pour ne pas
compromettre la qualité de l’activité
de retraites, qui est la raison même
de son existence. Manrèse tient à
préserver les conditions de paix, de
silence et de recueillement qui
favorisent la prière, et les prises de
décisions dans le calme. C’est cela
que recherchent explicitement
presque tous ceux qui y viennent. 

A Manrèse on donne, chaque
mois en principe, une récollection à
l’intention des religieux et laïcs
engagés. Elles rassemblent chaque
mois 150 personnes et parfois plus.
Chaque année, on choisit un thème.
En 2007-2008, le thème était
«L’hymne à la Charité», de la
Première aux Corinthiens, chapitre
13. De 120 à 150 personnes y
participaient chaque fois. En 2009-
2010 le thème est: le «Notre Père» 

Manrèse s’efforce aussi de rendre,
de manière informelle le plus
souvent, des petits services,
sacerdotaux surtout. La messe
dominicale de 8 heures, très suivie,
était informelle à l’origine. Au début,
elle ne voulait être qu’une petite
miséricorde pour quelques
religieuses malades ou pour celles
qui devaient préparer le repas, tandis
que leurs consoeurs allaient à la

paroisse. Cette messe a vu en très
peu d’années ses participants
augmenter grandement en nombre.
Et depuis peu, Manrèse constate un
nouvel afflux de laïcs, venus des
maisons récemment bâties dans les
environs 

Tous ceux qui connaissent
Manrèse savent qu’on peut toujours,
et presque à toute heure, y trouver
un confesseur. De même, assez
nombreuses sont les personnes, de
tous âges, consacrées ou non, qui ont
trouvé à Manrèse un
accompagnateur. Et plus d’un
supérieur religieux, homme ou
femme, un évêque parfois, a confié à
Manrèse, pour un temps plus ou
moins long, un membre en peine de
sa famille religieuse. La convergence
des préoccupations de la première
étape des Exercices vers la confession
générale, et la pratique du
discernement des esprits, pour soi-
même et pour les autres, constituent
un environnement favorable à ces
ministères. 

Manrèse a donc célébré, au milieu
de 2008, son jubilé de 50 ans. Un
jubilé, ce n’est ni la célébration de la
gloire des jubilaires, ni la
complaisance dans les souvenirs du
bon vieux temps. Il n’est ni biblique
ni chrétien de se complaire dans son
propre passé, encore mois d’en vivre.
Un jubilé, c’est une purification en
vue d’un recommencement sur des
bases purifiées. La maison de
Manrèse a fait peau neuve, symbole
du désir d’un avenir sur de
nouvelles bases. Les pères de
l’équipe de Manrèse, quant à eux,
sont vigoureusement appelés (il est
strident, le son de la corne) à un
renouveau de leur vie consacrée,
apostolique et prophétique.
Abandon, s’il le faut, de ce qui n’est
plus de mise aujourd’hui; attention
aux signes des temps; et surtout,
disponibilité apostolique renouvelée,
selon les dons que l’Esprit fait à
chacun. 

Jean-Marie Van Parys, S.J.
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Durant ses 50 ans
d’existence et

d’activités,
l’Aumônerie

Catholique de
l’Université

d’Antananarivo a
toujours été dirigée

par la Compagnie de
Jésus. C’est un lieu de

rencontre,
d’approfondissement

de la foi et
d’administration des

sacrements.

MADAGASCAR

Ici, le devant de l’église du «Centre de Spiritualité Manresa» et, 
à la page précédente, une vue panoramique du Centre. 

Célébration liturgique avec les
étudiants universitaires.

Un service aux
étudiants



universitaires aux environs de
l’université. En même temps, Il faut
trouver un endroit stratégique, non
loin de l’université, pour construire
le bureau de l’aumônerie. En 1996,
3.710 étudiants logent dans les
différentes cités universitaires.
Aujourd’hui, ces mêmes cités
universitaires sont surpeuplées.

L’aumônerie assure la présence
de l’Église catholique dans le monde
universitaire. L’aumônier joue le rôle
d’animateur et de curé. Il s’efforce
de répondre aux besoins spirituels,
culturels et intellectuels des
étudiants. L’aumônerie organise des
conférences-débats sur les grands
thèmes qui sont d’actualité comme:
le dialogue interreligieux, la bonne
gouvernance, la corruption, la paix
et le développement, la
réconciliation et la tolérance, la
mondialisation et les valeurs
culturelles, etc. De ce fait,
l’aumônerie est un lieu privilégié de
rencontres, d’échanges et de
créativité.

Actuellement, les activités de
l’aumônerie ont lieu dans quatre
centres différents à travers la ville
d’Antananarivo. Chaque centre
comprend un comité d’étudiants
responsables qui assurent la bonne
marche de leur centre. L’aumônier
visite à tour de rôle ces différents
centres, y célèbre la messe ou prend
part à une conférence-débat. Sa
présence régulière a fait découvrir à
quelques uns de ces étudiants la
nécessité de l’accompagnement
spirituelle. 

Un comité central assure la
coordination générale des quatre

centres; il organise les activités
communes et les grands moments
de rencontres de l’ensemble des
étudiants. Ce comité central se
réunit chaque dernier samedi du
mois pour bien assurer ce travail de
coordination. L’aumônerie compte
environ 2.000 étudiants actifs.

C’est un moment
particulièrement important au début
de chaque année universitaire. La
messe de l’ouverture de l’année
pastorale de l’aumônerie est
toujours présidée par l’archevêque
d’Antananarivo. Les autorités
gouvernementales, les professeurs et
le staff administratif de l’Université
viennent également témoigner de
leur soutien à l’aumônerie
catholique universitaire.

Chaque centre organise une
journée de récollection et de prière
autour d’un thème déjà choisi au
début de l’année académique.
Certains mouvements s’organisent
pour faire un Tridium complet
pendant le Carême. Chaque année
une vingtaine des jeunes
universitaires reçoivent les
sacrements de l’initiation à la vie
chrétienne. L’aumônerie bénéficie de
la collaboration des Soeurs de Notre
Dame du Cénacle et des scolastiques
jésuites pour répondre aux
nombreux appels des étudiants.
Depuis 2004, à la fin de leurs études,
des couples de jeunes diplômés sont
prêts à recevoir le sacrement de
mariage. En 2009, il y en a eu une
dizaine. Par ailleurs, ces jeunes
universitaires ne manquent pas
l’occasion de demander le sacrement
de réconciliation, surtout pendant

les moments forts des pèlerinages,
de l’Avent et du Carême

Le pèlerinage annuel est un
moment singulier et important dans
la vie de l’aumônerie universitaire. Il
est sérieusement préparé dans les
moindres détails par les étudiants
eux-mêmes. Leur engagement est
visible à travers l’ambiance de
réflexion et de prière qui est
palpable. Par ailleurs, au cours de
l’année académique, deux jours sont
consacrés à des compétitions
sportives et des manifestations
culturelles. Chaque centre compte
une équipe des divers sports et un
groupe folklorique. Souvent, les
activités culturelles rappellent les
coutumes ancestrales et font
connaître aux jeunes la culture
malagasy. Les équipes gagnantes et
les meilleurs groupes folkloriques
remportent toujours un trophée à la
fin de la compétition. Depuis sa
création, l’aumônerie ne dispose pas
de locaux propres. Toutes les
activités de l’aumônerie se passent
dans les bâtiments académiques.
Pour la Messe dominicale par
exemple, l’aumônerie loue une salle
dont il faut renouveler chaque année
le contrat. 

Deux projets de construction sont
en cours. Le premier se situe à 15 km
d’Antananarivo. Il s’agit d’un foyer
de l’Aumônerie (avec chapelle,
grande salle et bureau) à l’École
Supérieure Polytechnique de
l’Université de Vontovorona où 900
étudiants logent à la cité
universitaire. Le second, à côté de
l’Université centrale, assure une
présence multiforme de la
Compagnie de Jésus dans les
différentes cités où la majorité des
étudiants logent.

Après 50 ans d’apostolat auprès
des intellectuels, la Compagnie de
Jésus à Madagascar est actuellement
convaincue de la nécessité d’avoir
un lieu propre pour l’aumônerie.
Ainsi, l’aumônerie universitaire aura
un lieu de référence qui garantira sa
visibilité et son impact. 

Célestin Razafindramavo,S.J.
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Pastorale
directe

La variété de nos engagements
apostoliques dans le monde est

grande. Cela va du service pastoral
dans les paroisses au travail parmi
les jeunes, particulièrement auprès

des universitaires. Parfois cet
engagement prend des aspects

nouveaux et originaux, comme par
exemple le travail du père Rick

Curry dont nous parlons dans un des
articles suivants.

Un groupe de travail et de réflexion.



l’église Saint Ignace à Tokyo. Cette
église débuta comme la petite
paroisse Ste Thérèse de Lisieux, pas
loin du site actuel, mais l’église fut
détruite pendant la 2nde Guerre
Mondiale. Puisque la Compagnie
avait déjà la gestion de l’Université
Sophia dans la même localité,
l’archevêque de Tokyo confia cette
paroisse à la Compagnie. Une église
plus spacieuse, dédiée à S. Ignace de
Loyola, fut construite sur le site
actuel. Très vite la paroisse connut
une croissance dans le nombre des
catholiques, ainsi que dans la qualité
de son travail pastoral et
missionnaire, devenant ainsi une
église de grande importance dans
l’archidiocèse de Tokyo. Tout ceci fut
rendu possible grâce au dévouement
de nombreux pères travaillant dans
l’université située à l’arrière de
l’église. Un autre facteur ayant
contribué à cette croissance étonnante
était le fait d’être juste en face de la
gare principale de chemin de fer au
cœur de Tokyo, rendant l’église

facilement accessible à partir de
n’importe quelle partie de la cité,
voire des régions avoisinantes.
Lorsque la paroisse fut confiée de
manière définitive à la Compagnie, il
y avait 1.174 catholiques. Nous avons
aujourd’hui 14.500 catholiques
recensés, sans compter les nombreux
étrangers qui viennent également
chez nous.

Notre grande paroisse urbaine
n’est certainement pas une paroisse
typiquement japonaise. L’Eglise au
Japon n’a refait surface que depuis
une centaine d’années, après
plusieurs siècles de persécution.
Aujourd’hui encore, sur une
population de plus de 20 millions,
l’archidiocèse de Tokyo ne compte
qu’environ 90.000 catholiques. Ces
chiffres suffisent à faire comprendre
que notre tâche principale est de
proclamer l’Evangile et à en
témoigner dans une société de non-
chrétiens, très sécularisée et
matérialiste. Nous faisons un gros
effort afin d’accueillir toute personne

demandant à être instruite dans la
foi. Ces personnes sont
accompagnées, à travers le
catéchuménat, jusqu’au baptême et à
la pleine participation dans notre
communauté.

Le nombre de baptêmes a baissé
de manière significative ces dernières
années, mais malgré cela, grâce à
Dieu, il y a eu l’année dernière dans
notre église, 350 adultes et 115
enfants baptisés. Cela fut rendu
possible grâce à l’aide généreuse que
le personnel de la paroisse reçoit de
nombreux jésuites travaillant à
l’Université et de religieuses de
diverses congrégations.

Au Japon, comme ailleurs, les
paroisses sont fondamentalement
territoriales, mais en raison du faible
nombre de catholiques, il est permis
aux gens de s’inscrire dans la
paroisse de leur choix. Ceci permet
aux paroisses de garder le contact
avec chaque catholique. En raison de
cette liberté d’inscription, beaucoup
de catholiques viennent d’autres

M ême pour les amis de la
Compagnie, c’est une
surprise d’apprendre que

nous avons des églises paroissiales et
un apostolat pastoral. Beaucoup
s’imaginent que la Compagnie a été
fondée principalement pour
l’enseignement dans les écoles et
pour l’apostolat intellectuel. Au
Japon, la Compagnie fut sollicitée
pour une assistance, en ressources
humaines et financières, au vicariat
apostolique nouvellement créé
d’Hiroshima en 1923. Nous avons
encore la responsabilité de 17 églises

dans le diocèse d’Hiroshima. En
outre, nous avons trois églises au
Japon qui sont confiées à long terme
à la Compagnie, sans compter l’aide
à plusieurs évêques d’autres
diocèses. Saint Ignace voulait pour la
Compagnie toute mission considérée
nécessaire et urgente pour l’Eglise.
C’est pour cela que, dès le début, la
Compagnie a œuvré dans des pays
dits de mission, s’attelant à tout
travail nécessaire et urgent afin
d’initier et de promouvoir la
croissance de l’Eglise locale.

Je voudrais ici vous parler de
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Une église
au carrefour

Tout près de Sophia,
la célèbre

université jésuite, 
la paroisse Saint-

Ignace est un point
de repère important

pour les
catholiques, qui

peuvent y trouver
un soutien spirituel

et la possibilité
d’approfondir leur
foi, ainsi que pour

de nombreux non-
catholiques
désireux de
connaître le

christianisme.

JAPON

A la page précédente, un baptême. Ici, une célébration japonaise 
avec des enfants de trois à sept ans. 



paroisses vers nous. En plus, ceux qui
ont reçu le baptême dans notre
paroisse ont tendance à y demeurer,
plutôt que de s’inscrire dans une
paroisse plus proche de leur lieu de
résidence. Ainsi, nos paroissiens
proviennent non seulement de tout
l’archidiocèse de Tokyo mais
également des deux diocèses
avoisinants.

D’un point de vue pastoral, cela
présente de gros problèmes. Il est,
par exemple, très difficile de fournir
des soins aux malades et aux
personnes âgées, ou de planifier
l’éducation religieuse nécessaire pour
les enfants catholiques. Il aurait sans
doute été préférable pour tous ceux
qui sont baptisés et éduqués chez
nous de s’inscrire à la paroisse locale,
et de contribuer ainsi à la croissance
du christianisme dans leur milieu. Il
y a plusieurs raisons qui expliquent
cette concentration anormale dans
une paroisse. Une des raisons
principales est l’accessibilité de notre
église de n’importe où à Tokyo ou
dans les environs. Une autre raison
vient du nombreux personnel de
notre paroisse, grâce à l’aide

généreuse de nombreux pères, frères
et sœurs, ainsi que de laïcs. Nous
pouvons être disponibles pour une
grande diversité de services, et ce,
tous les jours, et quasiment à
n’importe quelle heure.

Tout cela est sans doute très
attrayant et utile, mais lorsque nous
pensons à d’autres paroisses à Tokyo,
avec un seul prêtre, et dépourvues
des avantages qui sont les nôtres, il
est facile de comprendre pourquoi les
catholiques ont tendance à venir chez
nous, tandis que ceux qui y ont
trouvé le chemin de la conversion ne
vont pas s’inscrire dans la paroisse de
leur localité. Le même phénomène
peut être observé dans d’autres
églises desservies par des
congrégations religieuses ou
missionnaires, ce qui crée quelquefois
un certain malaise avec le clergé
diocésain. Il nous faut de la vigilance
pour collaborer avec l’évêque local
afin de ne pas mettre notre paroisse
au premier plan, mais d’essayer de
construire l’Eglise en tant que telle
dans le diocèse et au Japon.

Un domaine très important pour
l’Eglise au Japon concerne la

formation continue des fidèles. Au fil
des années, de gros efforts ont été
faits dans le long travail de
conscientisation: nous avons
maintenant une participation active
des fidèles dans de nombreux
services nécessaires dans la
communauté, tels que la préparation
au mariage, ou le service de la
liturgie en tant qu’animateurs,
lecteurs, et ministres extraordinaires
de l’Eucharistie. L’année dernière,
nous avons mis sur pied un groupe
de ministres pour porter la
Communion aux malades et aux
personnes âgées, éparpillés un peu
partout dans cette cité gigantesque.
Deux autres groupes seront bientôt
créés, un pour les funérailles et
l’autre pour l’enseignement du
catéchisme.

La formation des fidèles et leur
participation dans divers ministères
sont très importantes, mais nous ne
devons pas oublier qu’un des gros
problèmes pour l’Eglise au Japon
ainsi que pour la Compagnie, c’est la
pénurie de vocations sacerdotales et
religieuses. Avec le nombre
décroissant et le vieillissement des
prêtres et des religieux(ses), l’élan
pour l’évangélisation perd de sa
force, les baptêmes diminuent en
nombre, et la moyenne d’âge de la
population catholique augmente peu
à peu. A cause de tout cela, l’Église et
la Compagnie au Japon auront à faire
face à une grande crise due à la
pénurie de personnel dans nos
paroisses, nos écoles et autres
institutions. Avec une population de
450.000 catholiques, dont la plupart
vieillissant, nous aurons besoin de
manière continue, de l’aide des autres
Eglises locales, plus particulièrement
de celles de l’Asie.

Depuis le début de l’année 2009,
nous avons choisi le premier
vendredi du mois pour des prières
pour les vocations sacerdotales et
religieuses, mais dans une paroisse
aussi grande que la nôtre, nous avons

également à trouver des manières
efficaces d’atteindre directement nos
jeunes. Nous avons besoin de plus de
groupes inspirés par notre
spiritualité, telles les Communautés
de Vie chrétienne (CVX). Peut-être
avons-nous trop mis l’accent sur le
baptême, au détriment de la
formation continue après le baptême.
Ce manque de formation continue
pourrait expliquer la faiblesse de
notre engagement par rapport au
dialogue œcuménique et
interreligieux.

Le souci pastoral des étrangers est
pour nous un grand défi à relever
afin de renouveler notre approche
missionnaire et pour le
rajeunissement de notre
communauté. Le groupe anglophone,
venant des pays occidentaux et des
Philippines, est le plus large. Il y a
également des hispanophones,
d’autres de l’Indonésie, du Brésil, du
Vietnam et de la Pologne. Les
dimanches, les catholiques étrangers
sont autour de 40% de ceux qui
viennent à la messe. Dans une
enquête sur l’assistance à la messe,
faite en octobre dernier, on y a
dénombré 49 pays de provenance.

Les prêtres, les religieuses et les
responsables laïcs s’en occupent,
jusqu’à leur enseigner le japonais, ou
les aider à résoudre les problèmes
concernant leur séjour et leur travail
au Japon. Ces groupes d’étrangers
sont plutôt jeunes, contrairement à la
communauté japonaise vieillissante.
Nous avons souvent des problèmes,
particulièrement avec l’éducation
catholique d’enfants nés d’un
japonais, souvent non-catholique, et
d’une épouse catholique étrangère.
Nous ne faisons pas assez pour les
éduquer dans la foi et les aider à
s’intégrer dans la société japonaise.

Pour le groupe philippin, le plus
grand de tous, nous aimerions avoir
quelqu’un des Philippines pour nous
aider. Cela devrait être possible dans
le cadre de la Région Asie-Pacifique,
où les diverses provinces de la
Compagnie essaient de s’entraider.

La dimension sociale est présente
dans notre travail missionnaire et
pastoral, mais nous devons être
davantage attentifs aux problèmes
sociaux et aux instructions de l’Eglise
et de la Compagnie. Dans notre
paroisse, étendue et disparate, il est
difficile d’éveiller l’attention aux

problèmes locaux ou d’animer des
activités de groupe. Cependant, nous
avons pu obtenir la coopération de
nos paroissiens dans la préparation
des repas pour les sans-logis, aidant
également ces derniers pour
l’obtention de l’assistance publique
lorsqu’ils y ont droit.

L’église saint Ignace doit faire face
à de nombreux défis, mais elle a
beaucoup de ressources. C’est un lieu
où de nombreuses personnes,
d’origine diverse, viennent et essaient
de former une communauté. Notre
paroisse peut se comprendre comme
une paroisse résidentielle
traditionnelle, avec un personnel
dévoué composé de jésuites, de
religieuses et de laïcs. Cependant,
nous avons encore beaucoup à
apprendre, particulièrement dans la
recherche de moyens pour une
collaboration plus généreuse et
efficace avec les autres paroisses de
l’archidiocèse.

Domenico Vitali, S.J.
Traduction de Georges Cheung, S.J.
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L’église Saint Ignace, dans le 
cœur de Tokyo, près de
l’université Jésuite.

La célébration de la première communion. La paroisse de St Ignace, à Tokyo, est également un point de
référence pour les catholiques d’autres quartiers de la ville. 



de communion, de prière et de
silence, la chapelle se veut aussi un
lieu d’échange, de dialogue et de
partage pour tous ceux qui sont
engagés dans la construction
européenne.»

La chapelle a commencé par
ouvrir chaque jour ses portes à la
prière et à l’accueil, à l’initiative, pour
la prière, de deux jeunes
fonctionnaires européens. Chaque
matin à 8h la prière, animée à tour de
rôle par une équipe engagée dans les
institutions, se déroule pour une
demi heure avant le petit déjeuner.
Un des psaumes est en général lu ou
chanté dans une des langues de
l’Union. Ce temps de louange et
d’intercession ne s’interrompt pas,
sauf au moment des vacances. Même
s’il est vécu, parfois, par 2 ou 5
personnes, la même solennité chantée
lui sera consacrée ! «Là où 2 ou 3 sont
réunis en mon nom, je suis au milieu
d’eux». Cette parole de Jésus dit bien
l’esprit que nous voulons
communiquer: Celui de l’accueil et
de la prière avec autant de soin pour
une personne ou un petit groupe que
lorsque le lieu est rempli pour un

concert ou une célébration.
Importance de chaque personne,

importance de la diversité vécue,
spécialement entre 11h et 15h par
l’équipe des accueillants bénévoles.
Moment de calme de silence ou
d’écoute d’un (d’une) visiteur(tatrice)
ou d’un petit groupe, invasion des
lieux par des groupes de divers pays,
présentation de la chapelle…qui
deviendra peu à peu un lieu
incontournable pour les personnes
venues «visiter» l’Europe à Bruxelles
en particulier depuis l’arrivée des
nouveaux membres de l’Union à l’Est
de l’Europe.

Dès l’entrée un cahier s’offre à
vous pour y recommander des
intentions de prière et la porte de la
crypte, creusée à cet effet, introduit
beaucoup de personnes
individuellement pour un temps de
silence et de renouvellement. Des
célébrations régulières expriment la
vocation œcuménique de la chapelle.

Deux Eucharisties par semaine,
une prière organisée par une
diaconesse luthérienne suédoise qui
invite des pasteurs de nombreuses
communautés étrangères de

Bruxelles à officier, une adoration
silencieuse une fois par semaine,
ponctuent la pause de midi.

Mais au cœur de ce quartier des
affaires, la prière elle-même invite à
rencontrer Dieu au cœur de
l’existence, dans l’art, la culture, la
réflexion sociale ou politique, au gré
de la vie qui se déroule dans les
institutions proches. Peu à peu des
idées ont jailli, des demandes ont été
formulées, des responsabilités ont été
prises et une équipe pastorale s’est
formée. Elle se compose des
responsables de groupe engagés dans
les activités, telles que des
conférences, des expositions, des
moments musicaux etc. Et la chapelle
reçoit souvent des demandes: pour
tenir une réunion, une célébration ou
même un accueil et une information
sur l’Europe et l’œcuménisme vécu
au quotidien.

Les appels les plus émouvants
sont ceux qui concernent les
«mémoriaux» de membres des
Institutions récemment décédés.
Quand un fonctionnaire européen
meurt, les funérailles ont
habituellement lieu dans son pays et

U ne promenade au milieu du
quartier européen de
Bruxelles fait découvrir

d’immenses buildings. Mais entre
Parlement, Commission et Conseil
Européen, le regard est attiré, par
contraste, par une petite chapelle
style 18ème, accrochée à un grand
couvent devenu bibliothèque de la
Commission européenne. C’est la
Chapelle de la Résurrection, chapelle
de l’Europe, titre donné par les
membres de son conseil
d’administration. Sa discrétion est
significative autant que son
emplacement. Elle est un signe de la
présence de Dieu au milieu de cette
construction, de ce projet de paix, de
réconciliation, entre les 27 pays de
l’Union et au-delà.

La responsabilité pastorale de la
chapelle est confiée à la mission
jésuite européenne. Celle-ci s’exerce
aussi au Foyer Catholique Européen
depuis plus de quarante ans, au
Bureau Européen des Jésuites
l’OCIPE (Office Catholique
d’Information et d’Initiatives pour
l’Europe), au Service Jésuite des
Réfugiés et à l’enseignement de la
religion catholique aux écoles
européennes. Les responsables de ces
cinq pôles se réunissent chaque mois
pour des échanges avec le président
de la Conférence des Provinciaux
Européens.  

Ouverte à Noël 2001, grâce à
l’initiative et à la générosité des
chrétiens, dont les Jésuites, la
chapelle est gérée par une association
internationale sans but lucratif. Son
but est exprimé ainsi dès le point de
départ: «La Chapelle de la
Résurrection est ouverte à tous ceux
qui travaillent, vivent ou passent
dans ce quartier marqué par la
présence des institutions
européennes. Née d’une initiative
catholique, cette hospitalité est offerte
dans un esprit œcuménique, avec le
souci d’écarter tout facteur de
division. Elle manifeste, en effet, une
unité possible entre des peuples
différents, elle illustre la
réconciliation créatrice, enracinée
dans la Résurrection du Christ. Lieu

UN SIGNE
AU CŒUR

DU
QUARTIER
EUROPÉEN
La Chapelle de la Résurrection de Bruxelles,

est un point de repère pour les employés 
des bureaux de la Communauté Européenne;

des catholiques, mais également des
membres d’autres confessions chrétiennes:

amitié, ouverture œcuménique et
collaboration sont ses caractéristiques.
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La photo montre de jeunes employés travaillant pour des institutions européennes en train de suivre la
messe du dimanche. A la page précédente, la Chapelle de la Résurrection, dans le cœur de Bruxelles.



L e Foyer Catholique Européen est une association internationale sans but lucratif, reconnue par l’état belge,
constituée le 31 octobre 1963 par des fonctionnaires des institutions européennes de Bruxelles, à l’initiative des
pères jésuites Pierre Van Stappen et Luigi Parisi et de Marguerite Wery, professeur de religion catholique à l’école

européenne de Bruxelles. 
Association de laïcs – ce qui fait son originalité, vis-à-vis d’autres initiatives prises dans le contexte du fonctionnariat

européen – le Foyer est entièrement financé par les cotisations et les dons de ses membres. Le Foyer se propose, selon
l’article 2 de ses Statuts, «...d’être un signe d’unité de chrétiens engagés dans le processus d’unification de l’Europe.» Il
nourrit l’originale ambition de réaliser, à Bruxelles, dans le cœur de l’Europe, une pastorale catholique européenne qui
est recherche d’une «communion de différences», différences qui ne doivent pas être nivelées, mais, au contraire, être
valorisées et devenir ainsi instruments de communication et d’enrichissement spirituel réciproque. 

Le Foyer Catholique Européen s’adresse à une importante tranche de population qui travaille pour la cause de la
construction européenne, entendue dans la ligne du message chrétien. Le Foyer accueille ces personnes lors d’occasions
simples et familiales de rencontres, car il est indéniable que la possibilité de se retrouver, même occasionnellement sous
le même toit, donne un sentiment de confort et de convivialité difficile à obtenir par d’autres voies.
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Le Foyer
Catholique
Européen

les collègues qui ont travaillé parfois
de longues années côte à côte se
trouvent soudain dans l’impossibilité
de faire leur deuil et de manifester
leurs sentiments. La chapelle de la
Résurrection est alors le lieu
approprié pour se rassembler,
évoquer la mémoire de leur collègue
disparu, célébrer dans le respect des
convictions du défunt et de sa
famille. Avec des proches une
célébration est préparée et se déroule
dans le respect de chacun et
l’ouverture à tous. Des amis (e)
s’expriment et s’adressent au défunt
avec une simplicité frappante. «Dans
les Institutions une pareille simplicité
ne serait possible entend-on dire, ici
c’est un espace de liberté et de
respect.»

Mais la situation et la vocation de
la chapelle «pour l’Europe» suscitent
encore toute une créativité adaptée à
la vie des institutions, aux enjeux de
la construction européenne et aux
événements du monde orchestrés
tout autour de la chapelle de manière
particulière. L’Equipe pastorale est
attentive à offrir des moments
adaptés à la situation: par  ex: temps
de prière spéciale pour les
populations sinistrées par des
inondations, rencontre interreligieuse
pour la paix au début de la guerre en
Irak, pour les pays où viennent
d’avoir lieu des attentats, pour des
populations sinistrées – comme en
Haïti, mais aussi célébrations
marquant des évènements
importants tels que le changement de
présidence de l’union européenne,
etc. Chaque année, pendant le
carême, une équipe de jésuites et de
religieuses se met au service de
fonctionnaires qui désirent, pendant
une semaine, s’initier à la prière et au
discernement ignatiens.

Dans ses activités régulières, ce
lieu reste ouvert à tous ; petit groupe
œcuménique d’enfants à la
découverte de Jésus, sur la demande
de couples mixtes de pays et de
confession différentes: groupe de
jeunes adultes européens formant
une communauté de 60 à 80 jeunes et
célébrant l’Eucharistie à la Chapelle

deux fois par mois. Des liens se
tissent autour d’un programme de
formation spirituelle et de rencontres.

La communauté européenne des
jésuites assure à tour de rôle une
célébration eucharistique de semaine,
parfois le sacrement de réconciliation
et les eucharisties ou animations du
groupe des jeunes. Celui-ci profite
aussi de la présence d’un séminariste
qui collabore à son animation. La
présence diversifiée de jésuites de
pays et de langue différente et de la
directrice appartenant à une
congrégation ignatiennes, est aussi
symbole de la richesse en même
temps que du charisme ignatien qui
rayonne à la chapelle et permet aussi
un esprit de discernement et
d’amitié. Car ce lieu est l’objet de
bien des sollicitations extérieures qui
ne répondent pas toutes à l’esprit de
la chapelle. L’œcuménisme y est vécu
dans l’amitié et les échanges au
quotidien. Mais deux initiatives ont
été indispensables pour donner force
et justesse à cette expérience vécue:
Une étude biblique est offerte
régulièrement en particulier aux
membres de l’équipe d’accueil. Et un
petit groupe de recherche travaille
depuis plusieurs années, consentant
au dialogue et à l’accueil des
différences entre les confessions ,en
étudiant les points les plus
importants, tels l’Eucharistie, l’Église,
etc.

Lieu de partage, de célébrations et

d’expérience œcuménique
européenne, la chapelle offre aussi la
possibilité de séjours d’une semaine
pour deux ou trois personnes. Ces
séjours ont été expérimentés par des
religieuses de différentes
congrégations y compris
protestantes, et sont maintenant
ouverts à tous ceux et celles qui
souhaitent vivre une expérience à la
fois œcuménique et européenne les
personnes qui sont passées par ce
lieu réalisent mieux ce qu’est
l’œcuménisme en acte: dans la même
Foi au Ressuscité, il s’agit de se faire
confiance, de l’exprimer par la prière
et l’accueil. De là une écoute et une
parole dans le respect et l’amitié est
rendue possible, un vrai dialogue
s’instaure. Celui-ci permet la
créativité dans les initiatives,
l’évolution des mentalités,
l’approfondissement de l’identité de
chacun, l’ouverture sur le chemin de
l’Unité.

La Chapelle de la Résurrection est
ainsi, un signe de la présence du
Christ incarné dans notre histoire,
dans notre époque, où Il semble
vouloir se laisser deviner, comme
devant le champ, la semence, comme
la présence du Créateur qui s’efface
derrière ses créatures, dans un
monde sécularisé. Elle est aussi un
signe indispensable de réconciliation
et d’unité devant la diversité des
confessions chrétiennes, des
religions, et des peuples. Elle est une
«maison pour tous et toutes» où se
cherche et se symbolise la
communauté: «une chapelle de
l’Europe.»

En synergie avec le Foyer
Catholique Européen, la
communauté des Dominicains, et les
communautés chrétiennes à
Bruxelles, la chapelle de la
Résurrection ouvre ses portes et
désire être un signe de Vie et
d’Espérance.

Mark Rotsaert, S.J.   
Dominique Sadoux, RSCJ
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Centre de
rencontres, 

de formation et de
célébrations

chrétiennes au
service des

milieux
internationaux 

de Bruxelles. 
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Service œcuménique à la
Chapelle de la Résurrection. 
La Chapelle est un lieu de
rencontre où tous les chrétiens
travaillant pour l’Europe, 
dans la capitale belge,
peuvent se retrouver durant
les services religieux. 



P etit village entouré de vignes, Raimat se trouve à
quinze kilomètres de Lleida, un des centres
régionaux de la Catalogne. Bâti par la famille

Raventos, le village hébergeait les travailleurs de leur
ferme. Autour des années 1950, la famille Raventos céda
une partie de sa propriété aux jésuites de l’ancienne
province d’Aragon pour la construction et le maintien de
leur noviciat. Peu d’années après, le noviciat ferma et on
décida de le transformer en Collège, ne gardant que la
partie du terrain nécessaire à son fonctionnement.
Quarante ans après sa fondation, le Collège Claver
accueille 1400 étudiants et est un chef de file éducatif
dans la région. La beauté y est omniprésente; en effet, on

Pâques-jeunesse 
à Raimat
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Pour atténuer la solitude des fonctionnaires – et de leurs familles – qui éprouvent des difficultés à s’intégrer dans
l’Eglise locale pour des raisons linguistiques, mais aussi d’habitudes et de coutumes, le Foyer assure une pastorale dans
l’esprit et la culture du pays d’origine et en même temps essaye d’ouvrir les mentalités de chacun vers un contexte et un
dialogue spirituel sur un plan international.

L’histoire et l’expérience mûries dans le presque demi siècle d’existence du Foyer, montrent que cette recherche
d’une «communion de différences» requiert des approches prudentes et mûrement réfléchies. Il n’y a pas de règles ou
des stratégies valables pour toujours et les expériences passées ne sont souvent que des points de repères très flous.

La pastorale du Foyer est d’ailleurs étroitement liée à l’activité et à la collaboration des enseignants de religion
catholique dans les Ecoles européennes.

C’est par les célébrations eucharistiques dominicales, l’organisation de groupes de réflexion sur des thèmes
d’actualités, des conférences et des retraites, l’écoute des personnes, la promotion spirituelle des familles, la préparation
aux sacrements de l’initiation chrétienne et du mariage, la formation des catéchistes et l’animation de son unité scout,
que le Foyer puise les forces nécessaires pour actualiser l’annonce de l’Evangile dans le milieu des institutions
européennes ainsi que la réflexion et le discernement relatifs aux grands défis de l’Europe en processus d’unification à
la lumière de la Parole du Christ.

A travers ces rencontres on découvre ainsi les perspectives chrétiennes de la construction européenne et on cherche à
contribuer à la formation de fonctionnaires qui vivent le quotidien de leur travail selon l’Evangile du Christ.

Certaines de ces activités, et c’est probablement une des réalités les plus importantes du Foyer, sont réalisées en
étroite collaboration avec les frères et sœurs d’autres confessions. Dès son début, le Foyer Catholique Européen travaille en
communion avec eux et c’est dans cet esprit d’ouverture œcuménique qu’il a été parmi les promoteurs – à Bruxelles,
toujours au cœur des institutions Européennes – de la Chapelle de la Résurrection, chapelle catholique ouverte à
l’œcuménisme, pour en faire un signe tangible de la volonté d’union des chrétiens.

Pour la réalisation de l’ensemble de ces initiatives, le Foyer Catholique Européen fait appel, depuis le début, à la
Compagnie de Jésus. Ceci non seulement parce que parmi ses membres fondateurs il y avait des Pères Jésuites, non
seulement parce que l’apostolat dans une association de ressortissants de plusieurs nations ne peut être réalisé que par
un des grands ordres religieux qui a la possibilité d’avoir le personnel nécessaire et adéquat, mais surtout parce que, en
ligne avec la mission confiée par l’Archevêque de Malines-Bruxelles à la Compagnie de Jésus, aux Pères Jésuites, le
Foyer estime que la spiritualité ignatienne est la plus conforme au milieu auquel l’ association s’adresse.

Roberto Pietrasanta
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Sois dans l’attente et tu 
recevras un message, 

message de vie en attente 
d’une réponse. Réponds oui
sans rien attendre en retour. 
Ne reste pas les bras croisés.

Crois-moi..... tu en sortiras
gagnant si tu essaies. Hume son

parfum et partage-
le avec les autres, partage-

le avec les autres...
(Hymne catalan ‐ 

La dernière station).

ESPAGNE

Deux moments de l’activité religieuse au Foyer catholique de Bruxelles: à la page précédente,
concélébration et, en haut, administration du sacrement de la Confirmation. 

La Semaine Sainte est vécue très intensément par les jeunes qui participent à la Pâque de Raimat. 
Ici le Chemin de Croix du Vendredi Saint.
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peut y admirer un des plus beaux cimetières jésuites et
une grande chapelle, digne représentante de
l’architecture religieuse moderne du coin, oeuvre du
jésuite et architecte catalan, Enric Comas de Mendoza. 

Il y a sept ans, c’est dans ce lieu enchanteur que les
jésuites en formation de la Province de Catalogne
décidèrent d’organiser des activités en lien avec la fête de
Pâques pour les jeunes des collèges jésuites. C’est en 2004
que le premier rassemblement pascal eut lieu, avec
comme slogan “Tu Sí Que Vals” (“Oui, tu peux le faire”,
à saveur catalane). Le sigle TSQV fit vite fortune; qui
l’entend ou le voit pense au rassemblement annuel des
jeunes à Raimat à l’occasion de Pâques. Tout
naturellement, le site web qui en est né utilise le même
sigle: www.tskv.cat. Très tôt, d’autres collèges sous la
responsabilité de communautés religieuses ayant cette
préoccupation du monde des jeunes - certaines
d’inspiration ignatienne – ont souhaité participer à ces
activités du temps de Pâques. 300 jeunes de 15 à 25 ans y
participent annuellement, sans parler des adultes
désireux de vivre cette expérience de silence.

Comment fonctionne un tel rassemblement pascal?
En tout premier lieu, cela suppose une équipe de
religieux(ses) et de laïques motivés pour une telle
entreprise. Dès le début de l’année scolaire, on choisit le
thème de l’année, le slogan ou mot de ralliement qui
retiendra l’attention. Puis c’est le choix du logo, du
chant-thème (un nouveau chaque année), des moyens
pour bien livrer le message (théâtre, vidéo, émissions
télévisées), des activités de groupe, sans oublier la façon
d’utiliser la grande chapelle pour la célébration des
offices des Jours Saints. 

Que dire de l’espace liturgique qui est à notre
disposition? La grande chapelle, oeuvre d’Enric Comas
de Mendoza, est un lieu d’accueil idéal et offre des
possibilités à l’infini. Nous déplaçons les majestueux
bancs et utilisons des tapis et tabourets genre Taizé, avec

le grand autel carré au centre. Tout un espace majestueux
est à notre disposition pour des liturgies inspirantes.
Tout près de l’église se trouve un gymnase très
fonctionnel où se tiennent les rencontres pour
l’encadrement de la journée ainsi que les séances
expliquant le sens liturgique du jour. Les salles de classe
servent de dortoir (10 à 15 personnes incluant le
responsable du groupe).

Pour illustrer le développement de la thématique au
cours de ces trois jours, nous prendrons l’exemple de
Pâques 2006. 

La vie se passe souvent comme si nous étions dans le
hall d’une station de train. Une multitude de trains
arrivent de partout et partent vers toutes sortes de
destinations. Dans le “hall de la vie”, nous devons
choisir une destination, acheter le billet et nous assurer
de nous rendre à temps au bon quai d’embarquement. 

Nous sommes 300 jeunes qui nous sommes donné
rendez-vous au quai Claver en attente du train pascal, en
provenance de Jérusalem depuis si longtemps et toujours
au rendez-vous. Que de gens sont montés dans ce train
au cours des siècles; certains l’ont quitté... Il s’agit d’un
trajet de train régulier et bien connu maintenant.

Les trois stations principales de notre trajet. 

Première station – Jeudi Saint. Dieu est descendu de son
piédestal et s’est mis à laver les pieds de ses disciples.
Quand nous pensons à Dieu, nous regardons là-haut en
direction du ciel (c’est peut-être pour cela qu’il nous est
si difficile de le voir), mais maintenant, pour voir
l’amour de Dieu, nous sommes invités à regarder “vers
le bas”. Il nous est bien difficile de regarder “vers le bas”,
quand nous avions développé l’habitude de regarder “là-
haut”. 

Seconde station. Vendredi Saint. Le train s’enfonce dans
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un tunnel obscur où est projetée sur la voie ferrée la trace
de mort d’un convoi de train précédent, le train de
l’histoire qui avance à toute vitesse, nourri par le désir de
la possession et de la domination. La passion de Jésus
accueille toutes les passions de l’histoire, maintenant
gravées dans le coeur même de Dieu. 

Dernière station. Samedi Saint et dimanche de Pâques.
Toutefois au bout du tunnel, apparait une lueur, d’abord
pâle, puis de plus en plus brillante. Un feu allumé durant
la nuit: Jésus est vivant, Dieu l’a ressuscité! Dans cette
dernière station, un inconnu est venu à notre rencontre et
nous a laissé le message suivant:

Pâques a toujours été une fête
Imagine-toi quelque chose et oublie le reste
Sois dans l’attente et tu recevras un message
Un message de vie en attente d’une réponse
Réponds oui sans rien attendre en retour
Ne reste pas les bras croisés
Crois-moi ..... tu en sortiras gagnant si tu essaies
Hume son parfum et partage-le avec les autres, 
partage-le avec les autres

(Hymne catalan - La dernière station)

Enric Puiggròs i Llavines, S.J. 
Marc Vilarasau Alsina, S.J. 

Traduction de Marc Brousseau, S.J.

La Pâque des jeunes est préparée avec beaucoup de soin et très à l’avance. Sur la photo, la célébration
eucharistique et les jeunes au travail pour préparer le matériel et les posters. 

En haut, célébration de la Veillée Pascale et mise en route d’un nouveau feu; en bas, photo de groupe des
quelque 300 jeunes participant à la Pâque. 



St. Xavier’s School (l’école saint
Xavier), à Delhi-Nord. Dans un bref
laps de temps, nous avons réalisé les
progrès qui nous ont aidés à nous
imposer et à faire de l’école une
institution de catégorie «A» dans la
région, et même reconnue par le
réseau Times News Network de Delhi.
D’emblée, il était clair pour les
premiers jésuites de Shahbad que
l’éducation jésuite serait orientée vers
la formation de compétences et le
développement de relations. On
entend souvent cet énoncé: «une vie
dépourvue de valeurs est comme un
corps privé de tête»; ici, à saint
Xavier, nous sommes sans cesse
engagés dans le processus difficile
d’inculquer à nos élèves des valeursC e fut le père Varkey Perekkat,

alors supérieur de la région
jésuite de Delhi, qui reçut le

cadeau inattendu d’un vaste campus
de vingt-cinq acres de terrain, avec
tout ce qui s’y trouvait, à Shahbad-
Daulatpur, Delhi-Nord, en Inde, en
1990. Région rurale désorganisée,
sous-développée et isolée, infestée de
reptiles et d’autres petits animaux,
Shahbad-Daulatpur était un coin
perdu pour quiconque y serait venu
en ce temps-là. Mais la force de la
nouvelle région jésuite de Delhi

venait de ce que ses membres, bien
que peu nombreux, étaient présents
spécialement là où c’était difficile
même en temps ordinaire, et là où
notre service était le plus nécessaire.
Les jésuites aspirent à être une
«lumière» dans les endroits les plus
sombres de la population, à être du
«levain» dans une existence
léthargique, et à être «un feu qui
attise d’autres feux». 

En d’autres termes, pour les
jésuites comme membres engagés et
fidèles de la Compagnie de Jésus et

de l’Église catholique, le défi était, et
l’est plus encore maintenant que la
région est devenue une province,
d’être reliés à d’autres, pertinents et
revigorants dans notre mission.
Chaque jésuite, de quelque manière,
porte en lui-même l’esprit
authentique d’un pasteur
bienveillant, la conscience d’une
responsabilité sociale, et la soif de
transmettre le pouvoir de la
connaissance avec toutes ses
implications. En conséquence, il
embrasse également les implications
apostoliques. Le résultat final est que
le même campus/institution devient
le berceau de multiples engagements
apostoliques qu’oriente une approche
intégrée. L’article que vous lisez
maintenant est imprégné du même
souci de l’esprit du Magis (“un bien
plus grand”). Les engagements
jésuites dans l’éducation, le domaine
social et la pastorale paroissiale sont
d’une grande pertinence dans cette
partie du pays.

Il y a un peu plus de 20 ans que
les jésuites ont pris la direction de la

Shahbad, 
une approche
apostolique 
intégrée 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La Province jésuite
de Delhi exerce son

apostolat à
Shahbad depuis

peu de temps. Elle a
développé une

approche intégrée
d'engagement

apostolique dans
plusieurs domaines:

travail paroissial,
éducation formelle

et informelle,
défense des droits

des femmes,
promotion de la

formation
professionnelle des

jeunes.

INDE

Sur ces pages quelques images
de l’activité apostolique à
Shahbad: des jeunes à l’école
pour apprendre un métier et
être en mesure d’affronter la
vie. En ouverture d’article, des
enfants en train de chanter
lors d’une fête en leur
honneur.



Xavier, nous pensons que
l’accroissement des compétences et
l’entretien quotidien des relations
accroîtra l’héritage de demain.

La même idée de compétence et
de relations se porte vers un groupe
plus vulnérable de la société, à savoir
ceux qui ne peuvent pas fonder leur
avenir sur une éducation formelle.
Pour leur permettre d’entretenir le
respect et la confiance en soi, ainsi
que d’obtenir un travail autonome,
fut créé, en 1995, le Loyola Vocational
Institute (LVI). «Faites des jeunes,
non de simples chercheurs d’emplois,
mais des créateurs d’emplois»: tel
était le souhait du père George Peter,
fondateur du LVI. On sentait que la
formation professionnelle était le
besoin du moment, pour des jeunes
qui ne peuvent pas poursuivre des
études formelles à l’école ou au
collège, mais qui composent une
partie de la main d’oeuvre non
qualifiée. Les formations
professionnelles ouvrent diverses
possibilités d’emplois et de mobilité
sociale pour ces jeunes. De plus, elles
les aident, d’une part, à devenir des
personnes socialement productrices
et, d’autre part, les empêchent
d’entrer dans des activités anti-
sociales. Le père Jose Kuriakose, qui a
succédé au père George Peter, a
consolidé et élargi les activités du
LVI, en promouvant de nouveaux
cours professionnels et des
programmes d’extension.

Le LVI est un centre professionnel
et académique accrédité auprès du
National Institute of Open Schooling
(NIOS), Noida, Uttar Pradesh.
Chaque année, plus de 800 jeunes,
principalement des jeunes femmes de
quartiers pauvres et de colonies
avoisinantes de «déplacés», viennent
à LVI. On remarque souvent que le
système d’éducation générale est
inaccessible aux couches vulnérables
de la société. Pour les personnes
sous-développées aux points de vue
social et économique, il est
extrêmement difficile d’acquérir une
éducation normale. Pour venir en
aide à cette clientèle étudiante, LVI
offre des formations techniques dans
différents métiers: applications

informatiques, matériel informatique,
diplôme en secrétariat, sténographie,
dactylographie, stylisme, cours
d’anglais parlé, broderie, couture et
confection de vêtements, tenue de la
maison, climatisation et réfrigération,
électronique, réparation de
cellulaires, réparation d’appareils
électriques, entretien et rembobinage
de transformateurs, soins de beauté
et bibliothéconomie. En plus de ces
cours professionnels, on conseille aux
étudiants – plus de 500 chaque année
– de compléter, à leur rythme
personnel, l’éducation secondaire ou
secondaire supérieure. Les fins de
semaine et les jours fériés, nous leur
proposons des cours de
communication. 

Une fois diplômés de cette
institution, ils s’intéressent aux
emplois disponibles. Nous les aidons
pour des stages. Avec l’aide de Skills
for Progress (SKIP), Bangalore, au sud
de l’Inde, on a présenté différents
cours de publicité et des programmes
d’animation. Ici, des occasions sont
fournies aux étudiants d’interagir
avec des institutions financières, des
agences de placement et des
industries. Au LVI, les étudiants
étudient sans souci financier, car des
réductions de frais de scolarité et des
bourses sont accordées à un grand
nombre d’étudiants méritants.
Beaucoup de sympathisants co-
financent les programmes pour les

rendre accessibles. Plusieurs de nos
finissants ont démarré leurs propres
entreprises qui créent des emplois. Ils
deviennent ainsi des créateurs
d’emplois confiants et compétents
plutôt que des chercheurs d’emplois.
Une vraie récompense de
l’autonomie! 

Grâce à ses programmes
d’extension, le LVI a établi de
meilleurs contacts avec le voisinage.
Deux centres secondaires opèrent
dans les villages de Bawana et de
Mungeshpur, distants de 10 à 15
kilomètres du centre principal. Grâce
aux programmes d’extension, il
prépare plus de 120 étudiants aux
formations professionnelles et 800
dans des programmes de rattrapage
scolaire. Il est d’un intérêt spécial
pour l’indépendance des femmes et,
ainsi, il les a aidées à créer des Self
Help Groups (SHGs, groupes de prise
en charge). Vingt-cinq de ces groupes
ont déjà été formés dans différents
villages. Avec cette préoccupation
sociale, le LVI aide à construire des
maisons solides pour ceux qui vivent
dans des abris temporaires.
Actuellement, le LVI et ses
programmes sont dirigés par le père
Arockia Swamy, un anthropologue
du développement et un vétéran de
l’action sociale dans la province
jésuite de Delhi. Avec sa compétence,
le père Arockia continue de
promouvoir la vision et la mission

et une moralité qui leur permettent
de se distinguer par leur dignité, avec
une tête sur les épaules dans le
monde concurrentiel et exigeant
d’aujourd’hui. Le but principal de
l’école ne consiste pas seulement à
inculquer le savoir et l’instruction,
mais à travailler au développement
complet des compétences et de la
personnalité des élèves, en rendant le
processus éducatif holistique,
épanouissant à la fois pour
l’enseignant et l’enseigné – ou plutôt,
pour l’inspirant et l’inspiré.

L’école actuelle saint Xavier
remonte aux humbles débuts de St.
Michael’s School (l‘école saint Michel)
fondé en 1966 par le regretté Evelyn
Mendonca, à Shakti Nagar, Delhi. En
1972, l’école déménagea sur le
campus actuel. En 1990, sans
considérer le coût, Monsieur
Mendonca fit don de toute l’école
(elle avait alors un effectif de presque
sept cents étudiants), du beau grand
campus d’à peu près vingt-cinq acres
(dont près de sept ont été confisqués
par le gouvernement) à la Province
jésuite de Delhi. Toute l’institution et
son environnement subirent au cours
du temps une constante mais nette
transformation, aux mains des
jésuites. L’école fut rebaptisée Saint
Xavier’s Secondary School, et elle
s’affilia au Conseil central de
l’éducation secondaire; un plus grand
nombre d’étudiants furent admis; au

personnel s’ajoutèrent des membres
qualifiés et compétents; et beaucoup
d’autres changements survinrent. Le
père John Ravi, l’actuel président, a
insufflé un grand dynamisme, une
vision claire et une approche pratique
de la mission. C’est grâce à lui que
l’école secondaire saint Xavier occupe
un espace important sur la carte de
l’éducation, à Delhi et dans l’Inde. 

Pour plus d’efficacité, de
nouveaux édifices furent construits.
L’école s’occupe d’étudiants
(actuellement environ 2.300 – garçons
et filles) issus principalement des
quartiers environnants et favorise
l’admission des pauvres marginalisés
et des défavorisés. Des programmes
spéciaux d’enseignement pour
enfants issus de familles pauvres sont
organisés, dans les classes de l’après-
midi, par un personnel dévoué et
bien formé. L’accent a été mis sur
l’apprentissage de la langue
maternelle. Pour rendre nos enfants
plus conscients des exigences
actuelles et plus ouverts sur le
monde, nous avons mis sur pied un
laboratoire d’anglais, qui se concentre
sur la prononciation et l’accent
universels, de même que sur
l’aptitude à la parole publique,
spécialement pour les enfants dont
l’anglais est la langue seconde. 

Dans le domaine des sports et des
jeux, l’école n’a rien négligé. Nous
avons fait sentir notre présence avec

éclat, aux niveaux de la région, de
l’état et de la nation. Dans l’Inde, et
plus encore dans la région que nous
desservons, où il existe encore une
sorte de tradition de garder les jeunes
filles à la maison, nos jeunes filles se
démarquent et se présentent comme
de vraies championnes. Nos équipes
de filles – que ce soit au basketball,
au volleyball ou au yoga – sont très
fortes et souvent victorieuses. 

Fidèles à notre tradition, nous
admettons de préférence des enfants
chrétiens, et nous organisons des
séminaires réguliers de formation à la
foi pour leur enseigner, durant leur
jeunesse, les principes de Jésus.
Quant aux étudiants et aux membres
du personnel non chrétiens, nous
leur enseignons les principes
chrétiens et un code de conduite en
accord avec ces derniers. Une série
particulière de récompenses – les prix
généraux d’excellence – ont été
institués conformément à notre idéal,
selon lequel un élève a besoin de se
révéler exemplaire dans tous les
aspects de sa vie d’étudiant: études,
sports, qualités de chef,
comportement et conduite. Nous
cherchons par là à faire pénétrer chez
les étudiants les idéaux «xavériens».
Dans un temps où enfants et adultes
vivent certaines craintes, quelles
qu’elles puissent être, nous, à Xavier,
essayons de créer une atmosphère
d’amour et d’entente, dépourvue de
peur; nous construisons ainsi un lien
familial intime entre tous les niveaux
de fonctionnement de l’école. Nous
croyons fermement – et nous
agissons en conséquence – qu’un
étudiant a besoin tant de
l‘accompagnement de ses parents
que celui de l’école, seule garantie
pour mener à terme le
développement et l’épanouissement
de la personnalité. 

Chaque année, au temps de Noël,
les membres du personnel de toute
l’institution, accompagnés de leurs
épouses, partagent un dîner amical et
des festivités organisés spécialement
à leur intention. De fait, l’école tout
entière partage des liens familiaux
intimes, sans discrimination de caste,
de croyance et de couleur. Tous, à
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La joie de pouvoir étudier au Loyola Vocational Institute pour se
préparer à affronter l’avenir.

Les filles du St. Xavier’s School se produisant dans une danse
populaire indienne, lors d’un spectacle pour leurs parents.



réaliser cet objectif. 
La communauté paroissiale doit

regarder à l’extérieur d’elle-même et
donner de sa foi une expression
visible qu’elle nourrit dans des
termes concrets de justice. Dans
l’ensemble, elle est satisfaite des
services religieux et des
rassemblements liturgiques. Même si,
dans différents groupes, la paroisse
suscite l’intérêt pour les pauvres, les
malades et les souffrants, les
opprimés, les exploités et les “exclus”
de la société, il y a un long chemin à
parcourir «pour être une
communauté vraiment évangélisée et
évangélisante, consacrée à la justice
et à la réconciliation». La Société saint
Vincent-de-Paul et le Mahila Sangh
(des associations féminines) viennent
en aide aux malades, aux souffrants
et aux indigents privés même des
biens humains primordiaux. Les

membres offrent du temps, des biens
matériels et des services à la
léproserie dirigée par les
Missionnaires de la Charité, à
Seemapuri, Delhi, tout comme ceux
de la Mahila Sangh organisent des
visites d’amitié et de prière aux
malades en phase terminale et en
soins palliatifs, à Avedana, à l’hôpital
Safdarjung de Delhi. À ces mêmes
endroits, ils s’occupent aussi des
besoins matériels des gens. 

À une époque où le monde, sous
différents aspects, devient un «village
planétaire», les paroisses catholiques
ont besoin de travailler en réseau
avec d’autres paroisses et
organismes, afin de construire une
société et un monde meilleurs. Notre
pertinence et notre efficacité
dépendront de notre travail en réseau
avec des organismes, des forces, des
mouvements et des gens de bonne

volonté qui sont au service du
Royaume. C’est un défi pour notre
paroisse d’avancer dans cette
direction. Les occasions sont
multiples.

Quand nous considérons les
multiples engagements des jésuites à
saint Xavier, Shahbad, ce qui apparaît
comme important, c’est qu’il y a,
sous-jacentes à tout, une approche
polyvalente et une direction
coordonnée, qui rendent notre
existence pertinente, reliée aux autres
et revitalisante. Une Église qui
participe au service de la foi et de la
justice désire que ses membres soient
des agents dynamiques de la
communauté humaine vivant dans la
paix et l’harmonie. 

K. P. George, S.J.
Traduction de Julien Naud, S.J.

des LVI d’une manière résolue. 
Le LVI est au service des pauvres

depuis quinze ans, et il rend à la
société des services remarquables.
Dans l’esprit du Magis de saint
Ignace (“un bien plus grand”), il
cherche une plus grande autonomie
dans tout ce qu’il fait, de sorte que
ceux qui en bénéficient puissent
relever la tête comme des citoyens
libres socialement et
économiquement. L’implication des
jésuites ne s’arrête pas là. Ils croient
dans une foi qui produit la justice. La
justice première et la plus importante
va à sa propre communauté, à savoir
la communauté catholique. Les
jésuites sont impérieusement portés à
prendre un soin pastoral de leurs
frères chrétiens. La 34ème

Congrégation Générale de la
Compagnie de Jésus a donné un
formidable coup de pouce aux

jésuites qui travaillent dans un
ministère pastoral, par la
reconnaissance et l’appréciation du
ministère paroissial déjà existant, et
par l’établissement de nouvelles
lignes directrices le concernant. 

Soutenus par ces inspirations de
la 34ème CG, les jésuites de la Province
de Delhi décidèrent de s’aventurer
dans le ministère pastoral à Rohini,
Shahbad (anciennement Shahbad-
Daulatpur). Monseigneur Vincent N.
Concessao, archevêque de Delhi,
fonda la paroisse saint Xavier,
Shahbad-Daulatpur, dans
l’archidiocèse de Delhi, le 5 février
2002, et la confia aux jésuites de la
Province de Delhi. Bien auparavant,
les jésuites, présents ici depuis l995,
veillaient aux besoins pastoraux et
spirituels de la population locale et
de celle des environs. Peu à peu, ils
établirent un centre pour la messe,

qui au cours du temps est devenu
une paroisse à part entière. Le 29 juin
2008, l’actuel curé de la paroisse, le
père K. P. George, entra en charge,
désireux de donner à la vie pastorale
une nouvelle vitalité et une nouvelle
profondeur. Détenteur d’une licence
en Écriture Sainte de l’Institut
Biblique Pontifical de Rome, et doué
pour le ministère pastoral, il assure,
avec discernement et vision, une
direction dynamique de la mission
paroissiale. En concrétisant la vision
de la paroisse, les efforts se portèrent
sur trois objectifs: 
1. Encourager notre paroisse à plus
de participation, en créant et en
favorisant de petites communautés
chrétiennes, qui agissent comme un
ferment dans la formation d’une
communauté humaine de base; 
2. S’efforcer de promouvoir, pour la
population, un intérêt polyvalent, à
la fois social, pastoral et éducatif,
sans aucune discrimination; 
3. Faire des efforts constants et
conscients pour créer et encourager
un leadership laïque solide, «un feu
qui allume d’autres feux».

Aujourd’hui, la paroisse
comprend plus de cinq cents
membres. Elle est une miniature de
l’Inde, car elle se compose de fidèles
issus de toutes les régions du pays.
C’est une famille paroissiale bien
mélangée, où tous se réunissent pour
prier, célébrer leurs joies, leurs forces,
leurs luttes et leurs espoirs. Il se
réunissent pour partager la Parole,
célébrer l’Eucharistie et les autres
sacrements. Comme communauté
paroissiale, nous faisons face à
plusieurs défis. Bien que saint Xavier
soit une paroisse à part entière
canoniquement érigée depuis
presque une décade, elle ne possède
pas encore sa propre église
permanente. Les offices du dimanche
et des jours de fête se déroulent dans
le hall polyvalent de l’école. Il va sans
dire qu’une église accentue la netteté
de l’identité des fidèles, de même que
la régularité et le rythme de leurs
offices religieux. Le désir ardent des
paroissiens, de même que de tous
ceux qui sont intéressés, c’est de
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Ci-dessus: le jour de la Première Communion; à la page précédente: les plus petits participant à l’assemblée
du matin avant de se rendre en classe.



R ichard J. Curry, S.J., est
professeur en arts dramatiques
pour les jeunes handicapés

depuis de nombreuses années et peu
de choses pourraient encore le
surprendre. Et pourtant, il arrive une
fois de temps en temps, que le
Workshop for the Handicapped (l’Atelier
du Théâtre National de New York) lui
fournisse l’occasion de faire l’une de
ces expériences qui le prennent
totalement par surprise.

Il se souvient ainsi d’une classe où
une femme aveugle d’une vingtaine
d’années, possédant un doctorat en
informatique, s’était liée d’amitié avec
une autre étudiante en fauteuil
roulant. Alors que la personne aveugle
se souciait comme d’une guigne de
son apparence, son amie était toujours
habillée à la dernière mode avec une
apparence toujours très soignée. À
l’époque, Richard était frère jésuite. Il
éprouvait beaucoup de joie à observer
deux personnes si différentes parvenir
à s’entendre l’une avec l’autre. Mais
un jour, lorsque l’étudiante aveugle
revint d’une après-midi de shopping
avec son amie portant des habits
neufs, du maquillage et arborant une
nouvelle coupe de cheveux, c’est à
peine s’il la reconnut au premier coup
d’œil. Le changement d’apparence, qui
pouvait passer pour peu important,
était en réalité pour cette étudiante le
signe d’un changement intérieur
beaucoup plus profond. Sa vie entière
fut changée. Un an après, elle était
fiancée. Deux ans après, elle était
mariée. 

«Je suis en permanence le témoin
de choses merveilleuses», confie
Richard.

Le National Theatre Workshop for the
Handicapped – NTWH (Atelier du
Théâtre National pour les Handicapés
– ATNH) est né de sa propre
déception. Celui qui est entre temps
devenu le père Curry fut refusé lors
d’une audition. La raison en était qu’il
est né avec un avant-bras manquant.
Il ne s’est jamais considéré lui-même
comme handicapé. Mais, lorsqu’une
réceptionniste voyant son avant-bras
manquant, lui signifia qu’il ne pouvait
pas être admis à l’audition en vue de
tourner une publicité télévisée, il fut
blessé et dut contenir sa colère. Il se
souvient encore de la date: c’était le 7
décembre 1977. Aussitôt rentré chez
lui, il a commencé à jeter les bases de
ce qui deviendrait l’Atelier. Ce n’était
pas seulement la question d’être
acteur qui était en jeu. Il s’agissait de
force, de confiance en soi, d’entrer en
relation avec les autres d’une manière
nouvelle et différente. 

Plus récemment, le frère jésuite
s’est rendu compte que son idée
pouvait être adaptée afin d’aider les
vétérans de guerre dans leur effort
pour revenir à la vie civile, non
seulement via un programme théâtral
spécifique commencé en 2006, mais
également par le biais d’une académie
qui se trouve actuellement au stade
d’ébauche. Trente-trois ans ont passé.
Le programme continue à offrir des
cours sur la manière de jouer en
général, la manière de jouer un
monologue dramatique et la manière
d’écrire une pièce. Certains étudiants
viennent pour un semestre ou deux,
d’autres ne s’arrêtent plus une fois
qu’ils ont commencé. Certains
deviennent même professeurs. Cinq

Une vie pour
rendre l’espoir
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anciens élèves sont aussi devenus des
acteurs professionnels et l’un d’entre
eux est apparu dans un épisode de la
série télévisée CSI. Un autre écrit des
scripts à Los Angeles. Par ailleurs, un
spectacle de cabaret regroupant des
acteurs handicapés et des acteurs sans
handicap se déplace en tournée tout
au long de l’année.

Les débuts furent difficiles. «Il a
fallu beaucoup de temps avant de
pouvoir constituer un véritable
groupe d’étudiants», rappelle le
jésuite, qui a essayé de recruter des
membres dans les associations qui
aident les handicapés, se heurtant
cependant à un réel manque d’intérêt
de leur part. Quelqu’un lui a
finalement proposé de contacter les
membres d’équipes sportives en
fauteuils roulants. Vingt personnes se
sont enrôlées pour suivre son premier
programme. «Une fois cette première
étape franchie, le reste a suivi», se
souvient-il.

Il savait pourtant que d’autres
défis ne manqueraient pas. En effet,
comment préparer un cours pour un
groupe constitué de personnes ayant
des handicaps à des degrés très
divers? Les besoins sont très différents
s’il s’agit d’un étudiant aveugle ou
d’une personne en fauteuil roulant.
Les textes furent ainsi écrits en braille
et en très gros caractères. Là où les
exercices physiques de relaxation, si
vitaux pour un acteur, n’étaient pas
réalisables, Richard a découvert que
des exercices de chant étaient très
utiles pour développer le sens du
rythme et les capacités sur scène. «Il y
a une chose à laquelle je n’étais pas
préparé: c’est la somme de talent qui
était là présente dans cette salle»,
poursuit-il. 

Tous ne voulaient bien sûr pas
devenir des stars de Broadway.
Certains venaient simplement pour se
faire des amis ou pour trouver l’âme
sœur. Quelques uns voulaient se
changer les idées. Mais le père Curry a
compris qu’ils venaient tous avec un
fort désir d’atteindre un objectif et une
capacité de concentration tels que les
handicapés peuvent développer dans
leur vie quotidienne afin de se donner
les moyens de vivre de manière

indépendante dans notre monde
moderne, en dépit des obstacles ou du
regard des autres. «Je donne aux gens
qui viennent ici une raison de monter
sur scène», dit-il. Les cours les aident
à se sentir à l’aise sous le regard des
autres. «Ils n’ont jamais eu personne
qui les regardent en ayant une bonne
opinion d’eux». Une fois montés sur
scène, ses étudiants ont absolument
voulu se produire en public. «Je
n’étais pas prêt à les voir franchir ce
pas». Eux, si. Et les représentations
publiques devinrent partie intégrante
du programme de chaque semestre. 

Puis une invitation à une réception
en faveur de personnes récemment
amputées d’une jambe a entraîné le
Frère jésuite dans une nouvelle
direction. Il rencontra de nombreux
vétérans sur le point de participer à
une course, prévue le lendemain de
leur entrevue. «Ils mouraient d’envie
de pouvoir raconter leur histoire», se
rappelle le frère. L’un d’eux fut pris
d’une crise d’angoisse, comme il
arrive à ces hommes sujets à des
désordres post-traumatiques.
«Lorsqu’il vit mon col romain et mon
bras unique, il se sentit en confiance et
commença à se confier», ajoute le père
Curry.

Il pensa alors que, peut-être, il
devrait travailler avec les forces
militaires. Après consultation de
groupes de vétérans, des infirmières
et des médecins au Walter Reed Army
Medical Center (Centre Médical des
Forces Armées Walter Reed) et après
discussion avec le personnel du
Ministère des Anciens Combattants, le

programme intitulé Wounded Warriors
(Soldats Blessés) fut lancé. D’une
durée de 10 jours, proposé chaque été
dans le Maine depuis juillet 2006, ce
programme rassemble des vétérans
qui portent des séquelles physiques
autant que psychologiques et vise à
leur apprendre la manière non
seulement d’écrire mais aussi de jouer
leur histoire en étant seuls en scène
dans une atmosphère qui favorise leur
engagement. L’effet de ce programme
Wounded Warriors produit des effets
remarquables, lui aussi. «Ils montent
en scène en boitant, au moment de
commencer leur one man show ; il en
redescendent en volant. Cet exercice
leur rend leur validité».

Ces séjours qui s’apparentent à
une retraite aident les vétérans dans la
phase de transition qui est la leur
entre vie militaire et vie civile. Fait
partie intégrante du programme la
possibilité pour eux de s’exprimer sur
leurs besoins une fois qu’ils seront de
retour chez eux: conseil et assistance,
cours de mise à niveau, voire même
une nouvelle session aux Soldats
Blessés. «Il leur faut des programmes
de transition, parce qu’ils ne pourront
pas simplement reprendre leur vie
antérieure», souligne le père Curry.

Peu de temps après les débuts des
Wounded Warriors (Soldats Blessés) un
de ses amis demanda au père Curry,
qui était alors encore frère jésuite, de
parler à un marin qui avait perdu ses
deux jambes et un de ses bras en
Afghanistan. Pendant une demi-
heure, le jeune homme a épanché sa
colère contre Dieu, contre le Président,

Le père Richard J.
Curry était un frère

jésuite, ordonné
prêtre récemment.
Né manchot il s’est

consacré aux
handicapés,

particulièrement
aux anciens
combattants

mutilés de guerre.
Sa mission, dit-il,

est de «faire
comprendre aux
vétérans mutilés

par la guerre que la
vie et la joie existent

même pour les
handicapés ». 
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contre son propre père même. Puis la
conversation est devenue plus
personnelle et le marin, pensant qu’il
s’exprimait dans le cadre d’une
confession, demanda l’absolution, que
seul un prêtre peut accorder. «C’était
comme si une épée traversait mon
cœur», se souvient le père Curry. Il dit
alors qu’il ne pouvait pas l’absoudre
puisqu’il n’était pas ordonné.

«Pourquoi n’êtes-vous pas
ordonné?», demanda l’autre. «Parce
que je n’ai jamais été appelé à l’être»,
répondit celui qui était à l’époque le
frère Curry.

Il n’avait pas songé à être ordonné
prêtre. Il était heureux comme frère. Il
était entré dans la Compagnie de
Jésus en 1962, en tant que frère, et il
avait vécu beaucoup de choses dans
cet état depuis lors. Il avait
notamment suivi une formation solide
et il avait été enseignant pour des

élèves et des étudiants dans
différentes écoles et différents
collèges. Aujourd’hui, il enseignait à
des acteurs et à des vétérans. De plus,
il avait maintenant 60 ans. Pouvait-il
s’arrêter pour se préparer à
l’ordination? Mais comment ne pas
devenir prêtre s’il y était appelé? Les
vétérans, par leur besoin de prêtre, le
convainquirent. «Ils venaient à moi
toujours plus nombreux et je ne
pouvais pas leur administrer le
sacrement dont ils avaient besoin».
Pour le père Curry, s’occuper des
vétérans a donc changé sa vie: «c’est
pour cela que je suis devenu prêtre».

Une fois ses études achevées, il a
demandé une dérogation pour
pouvoir être ordonné et obtenir la
permission de célébrer la messe en
public. En septembre 2009,
l’archevêque aux armées, Timothy P.
Broglio, a présidé son ordination à
l’église de la Sainte Trinité, à
Washington D.C.

«Je suis encore sous le choc», dit-il
en considérant ses premiers mois de
ministère sacerdotal. «Il m’est difficile
de vous dire combien j’apprécie ce
ministère». «Il ne m’a jamais semblé
manquer de quoi que ce soit comme
frère», ajoute-t-il immédiatement.
Comme frère, il avait créé lui-même
sa propre chaire. Comme prêtre, «les
gens viennent vers vous
spontanément».

Le père Curry enseigne

aujourd’hui à l’Université de
Georgetown et il envisage de déplacer
l’ATNH de New York à Washington.
Lui-même a déjà déménagé et a
commencé une nouvelle aventure,
l’Académie jésuite pour les Vétérans à
Georgetown. L’atelier des Soldats
Blessés, qui fut le catalyseur de ce
nouveau programme, continuera dans
le Maine où il est né. 

L’Académie, quant à elle, offrira
des cours de théâtre et bien d’autres
choses encore. S’appuyant sur la cura
personalis, cette attitude typiquement
jésuite qui prête attention à la
personne dans son intégralité, le père
Curry envisage de mettre en place
toute une série de propositions au
service des vétérans qui reviennent
d’Afghanistan et d’Irak, dans des
domaine aussi variés que la santé et la
finance. Les participants viendront
des centres médicaux militaires des
environs. Le père Curry prévoit
également de recruter des étudiants
de Georgetown afin de créer des
partenariats avec les vétérans, qui
pour la plupart ont le même âge que
les étudiants de l’université. «Il est
très important que les étudiants de
Georgetown prennent conscience que
des hommes et des femmes de leur
génération paient le prix de ces
guerres», observe-t-il. «Je veux que
cette guerre devienne un sujet de
préoccupation personnelle pour ces
jeunes de l’université».

Ainsi, de la même manière qu’une
amitié nouée lors d’un cours de
théâtre a changé une vie à New York,
de la même manière que se livrer à
l’expérience d’une représentation de
leur histoire sur scène aide les
vétérans à reprendre pied dans la vie
civile, le Père Curry espère que
l’Académie de Georgetown apportera
du neuf à ses étudiants. Comme pour
le National Theatre Workshop for the
Handicapped and the Wounded
Warriors, le père Curry vise à
promouvoir la guérison et la
croissance.

Mary K. Tilghman
Traduction de 

Hervé-Pierre Guillot, S.J.
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Missions
populaires
Les missions populaires comme 

le travail en milieu ouvrier fut 
une caractéristique de l’apostolat

de la Compagnie au XXème
siècle. Ce travail continue

aujourd’hui. Même si, sous des
formes différentes, il est toujours 

orienté vers ceux qui ont, 
moins que d’autres, accès 

à la foi et à la culture. 

Ici et à la page précédente, quelques scènes de l’école de théâtre
pour handicapés, notamment les mutilés de guerre, que le P. Curry a
appelé National Theatre Workshop for Handicapped (NTWH). 



U n édit de Philippe II
d’Espagne en date du 12
septembre 1590 demandait

l’envoi de jésuites au Chili. Citons le
texte intégral du roi: “Je vous prie
instamment d’envoyer Juan Ramón
de la Compagnie de Jésus au Chili et
qu’il amène avec lui sept
compagnons jésuites en vue de
convertir et d’instruire dans la foi les
indigènes”. C’est ainsi que, le 11
avril 1593, en provenance du Pérou,
les premiers missionnaires jésuites
arrivèrent à Santiago. Très tôt, ceux-
ci ouvrirent une résidence, un
collège, un pensionnat à Santiago;
puis vinrent les missions de
l’archipel de Chiloé et d’Arauco. Si
les difficultés ne manquèrent pas à
Arauco et à Nahuelhuapi, la mission
des quatre-vingts prêtres jésuites
parmi les habitants de la vaste
région de l’archipel de Chiloé
produisit vite des fruits. Nul doute
que la parole de Jésus «Il faut que
j’annonce aussi aux autres villes la
bonne nouvelle du royaume de
Dieu, car j’ai été envoyé pour cela»
(S. Luc 4, 43) résonnait dans le coeur
de ces dignes fils de saint Ignace de
Loyola. 

La simplicité de la méthode
missionnaire de ces jésuites
évangélisant ces populations
dispersées dans les îles lointaines de
Chiloé nous émerveille encore
aujourd’hui. Reportons-nous en l’an
1609. Éparpillés dans les îles de
Chiloé (sud du Chili – 42o30’
parallèle sud), ces aborigènes –
alacalufes, chonos, yaganes,
huiliches – parlaient tous des
langues différentes et habitaient des
cabanes de bois et de paille. C’est en
décembre 1608 qu’arrivaient parmi
eux les pères Melchor Venegas et
Jean-Baptiste Ferrufino pour
commencer leur travail
missionnaire. Année après année,
ceux-ci et leurs compagnons jésuites
devaient consacrer plusieurs jours à
voyager dans des embarcations peu
sûres en vue d’effectuer leur mission
d’évangélisation. Suivant un plan
bien précis, ils parcouraient ces îles
dispersées, évangélisant à la manière
de Jésus, saint Paul, saint François
Xavier et de tant d’autres passionnés
de la foi catholique. 

Peu après leur arrivée à Castro en
1609, les jésuites entreprirent leur
“mission circulaire” et visitèrent
quelques-unes des îles de l’archipel,
avant de se rendre plus au sud dans
les archipels Guaytecas et Chonos
(44o parallèle sud) jadis visités par
les premiers missionnaires. En plein
air et ensuite dans des chapelles
toutes simples, les missionnaires
parlaient de Dieu à ces populations,
s’exprimant dans des langues très
diverses, habituées à braver le froid
et la pluie, renommées pour leur
force physique et mentale ainsi que
pour leur habileté à naviguer. 

L’expérience missionnaire
acquise par la Compagnie de Jésus
depuis sa fondation servait de
référence à ces prêtres qui arrivaient
dans un coin du monde unique tant
par sa majesté que par sa diversité.
L’exemple et la parole de saint Paul
“Dieu notre Sauveur veut que tous
les hommes soient sauvés et
parviennent à la connaissance de la
vérité” (1 Timothée 2, 4) les
soutenaient, tout comme
l’enseignement de saint Augustin:

“Si tu veux aimer le Christ, que ta
charité soit à la dimension de l’univers,
puisque les membres du Christ sont
dispersés de par le monde”. 

Écoutons le père José García nous
parler de la mission circulaire
annuelle: «Le 17 septembre - avec le
début du printemps, les pères
missionnaires quittent le collège,
emportant avec eux les ornements
d’autel et le nécessaire pour
l’administration des sacrements,

même si chaque lieu a son église ou
sa chapelle. La pauvreté des gens ne
leur permettant pas d’avoir un autel
et des statues, cela oblige les
missionnaires à transporter dans une
caisse le Christ de 5 à 6 empans (un
mètre) de hauteur, la Vierge des
Douleurs et saint Jean-Baptiste.
Disposée verticalement, la caisse sert
d’autel principal ....». 

«Sur la plage, les gens de
l’endroit attendent les missionnaires
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Les Jésuites au bout 
du monde

Retour dans le
temps: les “missions

circulaires” de
l’archipel de Chiloé 

il y a 400 ans. 
Une méthode

d’évangélisation 
qui a produit des

résultats étonnants.

CHILI

Ci-dessous: procession avec l’image du «Nazaréen» à Caguach; 
ci-dessus: crucifix en bois de l’église Sainte-Marie de Colo. A la page
précédente, l’itinéraire de la «Mission Itinérante» de 1758 à 1759. 



P lusieurs activités ont souligné
l’histoire centenaire du Centre
d’éducation secondaire Saint

Joseph de Málaga: l’ouverture du
Patronage Saint Joseph (1906); la
naissance du principal promoteur, le
père Francisco Mondéjar (1907); la
mise sur pied d’un conseil de
soutien et l’inscription au registre
civil (1908). Malheureusement
jusqu’à ce jour, rien n’a été écrit qui
relate la riche histoire de cette
institution d’enseignement. 

Toutes ces dates nous ramènent à
l’Espagne de la Restauration des
Bourbons (1874-1931), alors que les
conditions déplorables du
prolétariat issu de la révolution
industrielle ouvrent la voie au

mouvement ouvrier espagnol.
L’Église catholique se sent
interpellée par ce défi de la
“question sociale”; sa réponse est
celle du “catholicisme social”, dont
l’exemple le plus représentatif est
l’encyclique Rerum Novarum (1891)
de Léon XIII. 

Les jésuites firent face également
à ce défi avec imagination et
ténacité, prenant en charge ou créant
diverses institutions: cercles
catholiques ouvriers, écoles du
dimanche, écoles du soir, patronages
ouvriers, oeuvres de bienfaisance,
etc. On peut parler ici de première
grande vague de l’apostolat ouvrier.
Plusieurs de ces oeuvres furent
mises sur pied à Málaga, parfois
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en rangs, la croix ouvrant la
procession. Sans tarder, on déballe
les statues et on se rend à l’église en
chantant le «Notre Père» et l’ «Ave
Maria». Selon un ordre bien établi,
chaque groupe se charge de
transporter son saint ou sa sainte: les
enfants le Sacré-Coeur de Jésus, les
hommes célibataires saint Jean, les
hommes mariés saint Isidore, les
filles Notre Dame des Douleurs, les
dames mariées sainte Notburga, les
notables le Christ. Dès leur arrivée à
l’église ou à la chapelle, les
missionnaires préparent les trois
autels, et le gardien de l’église,
homme reconnu pour sa sagesse,
doit veiller au bon maintien du lieu,
des lumières, du silence, ce qui
inclut éloigner les chiens.» À chaque
endroit, les missionnaires
demeuraient trois ou quatre jours,
parfois une semaine ou davantage.
Le temps était bien rempli:
enseignement de la doctrine
chrétienne aux enfants et aux
adultes; administration des
sacrements et prédication de la
Bonne Nouvelle. On devait aussi
s’assurer d’instruire et de bien
former les bedeaux, pour qu’en
l’absence des missionnaires ils

puissent administrer dignement le
sacrement du baptême; enfin les
missionnaires portaient toujours un
soin particulier au règlement des
différends et querelles qui pouvaient
surgir dans ces communautés
indigènes. 

Tous les ans, on reprenait le
même enseignement. Un système
pédagogique qui donnait de bons
résultats, la répétition permettant
d’approfondir la doctrine et de
mieux saisir le message central de
l’Évangile, fondement d’une vie
chrétienne authentique. En bref, on
visait à une évangélisation en
profondeur. Encore aujourd’hui,
Chiloé maintient la tradition des
chants et de la musique sacrée, en
particulier celle des hymnes
liturgiques apprises au 17ème siècle
du temps des jésuites. Ces missions
annuelles ont produit de grands
fruits au cours des années, ce qui
provoque encore de nos jours
l’émerveillement. 

Le missionnaire tenait aussi un
registre démographique des
indigènes de chaque village ou
endroit. Ce qui permettait de
connaître sur une base annuelle le
nombre de naissances, mariages et

décès de chaque région. C’est ainsi
qu’on peut parler de 83 endroits
appelés “villages d’indigènes” dont
la chapelle toute simple constituait
l’élément d’unité. Entre les visites
annuelles des missionnaires, les
communautés devaient prendre en
charge elles-mêmes le maintien de
leur foi récemment acquise. C’est
ainsi qu’est apparue la fonction du
“bedeau” qui perdure jusqu’à nos
jours. 

La dernière “mission circulaire”,
celle de 1767-68, fut l’oeuvre des
pères Miguel Meyer et José García
Marti, avec l’aide occasionnelle du
père Cristobal Cid. Elle se termina
de façon abrupte le 8 décembre 1767
en la chapelle du Curaco quand les
officiers du gouvernement
signifièrent aux pères Meyer et
Marti leur arrestation et leur exil. Le
lendemain, le père Meyer posa un
dernier geste en bénissant deux
mariages. (Hartes, S.J., José: “Los
Jesuitas en Chiloé. 1610-1767”.
Separata Revista “San Javier”. Año
IV. Abril 1931. Puerto Montt) Ce ne
fut pas un événement isolé, puisque
leurs compagnons jésuites oeuvrant
à Santiago, Concepción, Valdivia,
Rece, Bucalemu, Talca, etc. durent
faire face à la même épreuve. Les
douze jésuites de Chiloé se
retrouvèrent prisonniers à El Callo
au Pérou et furent remplacés par les
franciscains. 

Ces “missions circulaires”
prônaient la responsabilité laïque et
une foi incarnée dans la vie de tous
les jours. Chaque petite église locale
développait ses dévotions typiques à
Marie et à ses saints préférés. 

Cette forme d’apostolat d’il y a
400 ans illustrait déjà “cette
disponibilité pour la mission universelle
de l’Église qui marque la Compagnie de
Jésus d’une manière particulière, qui
donne un sens à son voeu spécial
d’obéissance au Pape et fait des
compagnons jésuites un unique corps
apostolique consacré à servir, dans
l’Église, les hommes et les femmes en
tous lieux.” (35ème CG, décret 2, 16). 

Eduardo Tempe Maldonado, S.J.
Traduction de Marc Brousseau, S.J.
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Un siècle d’apostolat
auprès de la 

classe ouvrière
L’encyclique sociale

Rerum Novarum
(1891) du Pape Léon
XIII avait suscité un

grand enthousiasme
en Espagne et

beaucoup
d’initiatives en
faveur des plus

pauvres, notamment
dans la Compagnie

de Jésus. Un exemple
fut le Patronage Saint

Joseph de Málaga
pour les enfants de
familles ouvrières

catholiques.

ESPAGNE

Crucifix en bois de l’église de Dalcahue. La dévotion populaire est très
développée dans cette région, comme dans toute l’Amérique Latine. 

Le P. Mondéjar prêchant aux cheminots des chemins de fer
espagnols (la RENFE). La photo date de 1955. 



niveau secondaire. Depuis 1990, le
Centre rejoint de nouveaux publics
et offre une formation
professionnelle aux chômeurs, ainsi
que de la formation continue aux
travailleurs en recyclage. 

Le Centre d’éducation secondaire
Saint Joseph offre une formation très
appréciée par les entreprises, ainsi

que par la population de Málaga et
des alentours. Tout en continuant
d’être de condition modeste, la
clientèle est passablement
diversifiée; cela inclut certains
étudiants peu motivés et qui “ont
l’esprit ailleurs”. Avec d’heureuses
et agréables surprises: des jeunes ont
redécouvert la joie d’apprendre et

cultivé l’effort d’apprentissage; par
un travail assidu et persévérant,
certains se sont taillé une place
comme travailleurs spécialisés ou
même à l’université, ce qu’ils ne
croyaient pas possible à leur arrivée
au Centre. 

Depuis ses débuts “Saint Joseph”
a été une oeuvre de la Compagnie,
souvent avec une présence jésuite
réduite, mais qui pouvait toujours
compter sur des collaborateurs laïcs
dévoués et compétents.
Présentement, c’est un établissement
d’enseignement de la Compagnie de
Jésus dirigé par des laïcs et faisant
partie du réseau de la Fondation
Loyola d’Andalousie et des îles
Canaries, mise sur pied par la
Province Bétique jésuite en vue de
soutenir ses collèges. 

Le gouvernement espagnol a
bien organisé le réseau de formation
pour les ouvriers manuels et
techniciens. En plus d’offrir une
bonne formation technique et
académique, les établissements
d’enseignement jésuites prônent une
éducation aux valeurs et aux
attitudes qui ouvre la personne à des
horizons plus vastes (sens de
l’humain, ouverture aux autres,
transcendance). Un collège jésuite
doit garder l’horizon suivant:
proposer à ses élèves l’expérience
chrétienne dans sa totalité, ce qui
inclut l’expérience personnelle de
Jésus, qui invite l’individu à être une
“personne-pour-les-autres”,
soucieuse d’humanité dans les
différentes sphères de l’activité
(famille, travail professionnel,
société). 

Aujourd’hui, le Centre
d’éducation secondaire Saint-Joseph
dessert les gens de la condition
ouvrière autrement que lors de sa
fondation en 1906, mais il est
toujours animé du même désir de les
aider à grandir humainement et
spirituellement. 

Wenceslao Soto Artuñedo, S.J.
Traduction de Marc Brousseau, S.J.
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avec un succès relatif, avant
qu’apparaisse le Patronage Saint
Joseph pour la classe ouvrière.
L’engagement déterminé du
provincial de l’époque, José Maria
Pagasartundúa, l’appui enthousiaste
du supérieur de la résidence de
Málaga, Pedro Castelló, ainsi que
l’aide précieuse de Mme Ventura
Terrado, en rendirent possible
l’ouverture en 1906 dans une
ancienne usine de savon; le premier
directeur fut le père Juan Ramón
Hidalgo. Le Patronage devait
déménager en 1913 à la rue Pozos
Dulces, à l’arrière de la toute
nouvelle résidence du Sacré-Coeur,
où il partagea les locaux avec un
collège où étudiera le futur prix
Nobel Severo Ochoa. 

On y accueillait à l’époque entre
200 et 500 étudiants de 14 ans et
plus; le programme scolaire était
simple: apprentissage de la lecture et
de l’écriture, catéchisme, initiation
au dessin et une base de formation
technique en cours du soir; le tout
était complété par des soirées
littéraires périodiques, des activités
socio-culturelles, sans oublier la
congrégation mariale. 

Après la suppression des jésuites
par la deuxième République
espagnole (1931-39) et la guerre

civile, le père Eduardo Muñecas fut
chargé en 1939 de rétablir le
Patronage et sa congrégation
mariale. C’est lui qui lança le
processus de la reconnaissance
officielle de l’école et sa nécessaire
modernisation, notamment en
ouvrant des ateliers assez simples. 

Avec la période de l’après-guerre
espagnole, on peut parler de
seconde vague de l’apostolat social,
suscitée par la 28e Congrégation
générale (1938); on verra alors
apparaître un réseau assez
important de centres de formation
professionnelle qui aideront à
combattre la morosité de l’époque et
à panser certaines plaies. Il
manquait d’écoles, spécialement
pour les enfants de la classe
ouvrière, et il faudra attendre
jusqu’en 1955 avant que soit votée la
loi encadrant la formation
professionnelle. Pour répondre aux
besoins les plus immédiats, on verra
se développer des établissements
comme l’ «Institut catholique pour
les études techniques» ( ICET,
Istituto Católico de Estudios Técnicos) à
Málaga, les «écoles professionnelles
de la Sainte Famille» qui avaient vu
le jour dans la province de Jaén et se
répandirent dans toute l’Andalousie,
l’École des études polytechniques de

Huelva, et d’autres institutions un
peu partout à travers le pays. On
était passé d’une formation “parfois
improvisée” à une formation
technique de qualité. 

Le père Francisco Mondéjar prit
la direction du Patronage en 1945; il
se lança résolument dans le
développement d’un grand centre
de formation professionnelle en
réponse aux nécessités de l’industrie
qui naissait dans la région. Il fit
construire un nouvel édifice en 1953,
bien pourvu en personnel et en
moyens techniques; à cela devait
s’ajouter un pensionnat pour les
jeunes venant de la campagne (1959-
75). Le Patronage visait à donner
une formation générale solide,
incluant la formation chrétienne,
selon le slogan “Tous unis pour
l’école, l’école en fonction de
l’étudiant et l’étudiant tournant son
regard vers Dieu”. 

En 1968, déménagement sur le
site actuel du quartier Carranque
dans des locaux spacieux, avec cour
extérieure et espace récréatif. On
peut alors parler d’école de
formation professionnelle au sens
plénier du terme, dont la réputation
ne s’est pas démentie jusqu’à ce jour.
On y enseignait les techniques alors
en demande: électricité, travail du
bois, ébénisterie, dessin industriel,
métallurgie et ses différentes
composantes (soudure, forge,
assemblage, etc.). 

À la veille de ses 73 ans, le père
Mondéjar passa le flambeau; ses
successeurs firent face aux défis de
l’heure. En 1991, on atteignit le
nombre record de 2.000 étudiants;
depuis l’an 2000, le Centre accueille,
bon an, mal an, 1.500 étudiants. On a
dû s’adapter aux nouvelles réalités;
on a abandonné le secteur de la
métallurgie pour faire place aux
nouveaux savoirs (administration,
informatique, aide de pharmacie). 

Avec la réforme du système
éducatif espagnol en 1990, le régime
de l’éducation secondaire générale
était passablement modifié, tout
comme celui de la formation
professionnelle; on vit apparaître un
nouveau type de formation au
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En haut, le P. Francisco Mondéjar, promoteur principal du centre
d’éducation appelé aujourd’hui «Centre d’éducation secondaire 
San José». La visite de l’évêque Ramon Buxarrais à l’atelier de
l’école. A la page précédente: vieille photo d’archives de jeunes
apprentis menuisiers.



jour: creusement de puits,
fertilisation des sols, coopératives
laitières, etc. Pour plusieurs
missionnaires, il y avait un lien entre
l’exploitation des Adivasis par les
forces dominatrices de la majorité et
leur pauvreté abjecte. Leur
conviction était que l’aide spéciale
d’urgence ne donnerait pas aux
Adivasis leur part dans le
développement de l’Inde. Ils avaient
besoin de plus; ces outils se
nommaient éducation, mobilisation
et organisation démocratique.
Jusqu’alors, le travail missionnaire
consistait surtout dans
l’évangélisation, avec comme
support des oeuvres de bienfaisance.
La lutte pour conscientiser et
mobiliser était alors considérée
comme quelque chose de
«socialiste/communiste» – ce qui ne
rencontrait pas la faveur de tout le
monde à la fois dans l’Église et de la
part de l’État. La plupart des
missionnaires étaient de nationalité
étrangère, et l’activisme social
pouvait leur créer des difficultés,
voire conduire à leur expulsion. Il est

compréhensible que les
missionnaires se trouvaient déchirés
entre encourager les Adivasis à lutter
pour défendre leurs droits ou
endurer la situation. Un changement
majeur devait survenir dans les
années 1970. Le Concile Vatican II
avait changé bien des choses. On
comprenait mieux maintenant
qu’une partie de la mission de
l’Église consistait à soutenir la lutte
des pauvres pour leurs droits. Du
point de vue jésuite, la 32ème

Congrégation Générale (1974-75)
établissait clairement le lien entre le
service de la foi et la promotion de la
justice et en faisait le coeur de la
mission jésuite. Cela a encouragé
plusieurs jeunes jésuites du Gujarat –
la plupart de nationalité indienne – à
embrasser la mission de
«conscientisation» et de prise en
charge des Adivasis par eux-mêmes.
Oeuvres et institutions jésuites se
sont donné la main pour inciter et
aider les Adivasis à se prendre en
main: aide juridique gratuite afin de
bénéficier pleinement du système
judiciaire; mobilisation et

organisation pour la défense de leurs
droits; éducation formelle et
informelle pour l’obtention de
meilleurs emplois; formation en
droit, administration, action sociale,
etc., en vue de donner à leurs
communautés des leaders éclairés;
éducation sanitaire (soins et
prévention) et valorisation de leur
médecine ancestrale; mise sur pied
de coopératives pour augmenter
leurs revenus; aide pour faciliter
l’accès aux programmes
gouvernementaux auxquels ils ont
droit; recherche sur le processus de
marginalisation; promotion de la
culture aborigène (art, musique,
danse) pour la mise en valeur de leur
identité, fierté et place dans la société
indienne. Une première et fructueuse
initiative en ce sens fut, en 1975, celle
du programme de consultation
juridique gratuite des services
sociaux de Rajpipla (Rajpipla Social
Service Society – RSSS), mis sur pied
par le père Joseph Idiakunnel, avec
l’aide du père Mathew Kalathil,
jésuite et avocat de formation. Ils
étaient bien au courant du fait que
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P artout dans le monde, les
peuples aborigènes sont
systématiquement confrontés

au processus d’aliénation face à leur
propre culture et mode de vie, et à
l’assimilation à la «culture dite de
masse». Cela se fait souvent
subtilement, sous l’apparence du
«développement». Mais aussi très
souvent sous la forme de
l’exploitation la plus éhontée:
expropriation des terres ancestrales,
expulsion des gens habitant les
régions montagneuses riches en
ressources de toutes sortes. On force
les aborigènes à abandonner leur
caractère propre et à aller rejoindre la
masse pour occuper le plus souvent
les paliers inférieurs de l’échelle
sociale. Tout au long de ce processus,
les aborigènes développent un fort
sentiment d’infériorité. Les Adivasis
(aborigine) – c’est ainsi qu’on appelle
les aborigènes en Inde – constituent

15% de la population de l’État du
Gujarat (un des États de l’Inde, au
Nord de Mumbai, n.d.r.), soit environ
8 millions. Au cours des années 1960,
les Jésuites de la Province du Gujarat
ont commencé leur travail avec les
communautés adivasis du sud du
Gujarat, avec les pères Juan Samada
et Francisco Zubeldia comme
pionniers. Le père Charles Gomes,
alors Provincial et plus tard évêque
de Gujarat, fut l’âme de cette mission
auprès des Adivasis qui visait avant
tout l’évangélisation. Les Adivasis se
montraient ouverts à la découverte
de Jésus et plusieurs communautés
chrétiennes d’Adivasis furent établies
et devinrent prospères. La terrible
sécheresse de 1966-68 a suscité
beaucoup de travail humanitaire et
une aide provenant de l’extérieur.
Toutes sortes d’initiatives pour
améliorer les conditions
économiques des Adivasis virent le
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Émancipation 
des Adivasis

INDE

Ici et à la page précédente, manifestation durant la journée dédiée aux Adivasi, nom que l’on donne aux
populations aborigènes de l’Inde, en général pauvres et marginalisées.

Les Adivasis, ou
aborigènes, sont les
premiers habitants

de l’Inde, et forment
15 % de la

population, mais ils
sont également
parmi les plus

pauvres et
marginalisés. Les

jésuites du Gujarat
veulent leur rendre
leur dignité perdue
tout en promuovant

un système de
valeurs qui en

empêche la
destruction lente

mais certaine.



Mondiale et le gouvernement
japonais ont cessé le paiement des
millions de dollars promis et un
barrage beaucoup plus petit fut
construit. La lutte s’est poursuivie en
faveur d’un règlement équitable
envers les populations déplacées.
Sous la direction du père Xavier
Manjooran, RSSS s’est associé à
d’autres ONG indiennes pour
obtenir les droits de propriété des
terres forestières cultivées par les
Adivasis depuis des générations.
Après des mois de combats à
l’échelle du pays, le gouvernement
central de l’Inde a finalement
approuvé une législation en ce sens
en 2009. La lutte se poursuit en vue
d’une mise en application intégrale
de la législation qui profitera à des
millions d’Adivasis. Catholic Ashram
(ermitage) de Bhiloda et SHAKTI-
LAHRC ont aidé les Adivasis à

s’organiser pour un meilleur accès
aux projets gouvernementaux qui
leur sont destinés; leurs moyens
d’action principaux sont les
législations concernant les conflits
d’intérêt public et le droit à
l’information. Plus de 100 groupes
de soutien pour femmes et pour
hommes ont été mis en place, avec
comme objectifs principaux: contrer
l’exploitation par les usuriers et
l’obtention des emplois offerts en
vertu du programme de revenu
garanti du gouvernement. Une autre
initiative fut celle d’organiser des
réunions des Adivasis instruits et à
l’aise de la région pour promouvoir
leur influence dans la collectivité.
L’Église catholique de Mandal s’est
beaucoup souciée du sort des
femmes adivasi, le groupe le plus
fragile parmi ces pauvres. En 12 ans,
la coopérative de crédit pour femmes

a recruté 2.500 membres, avec un
capital de plus de 20 millions de
roupies (400 mille dollars
américains) qui servent à faire des
prêts. Sans parler d’autres initiatives
novatrices visant à rendre les
femmes plus autonomes. Dans un
cadre éducatif informel, le Centre de
sciences du comportement
d’Ahmedabad (Behavioural Science
Center – BSC), RSSS et SHAKTI-
LAHRC développent dans la
population une conscience critique
des structures d’exploitation qui
contribuent à marginaliser les
Adivasis. Le Centre Xavier pour
travailleurs migrants de Katamba se
charge de l’éducation des enfants des
travailleurs migrants adivasis.
Profitant de la flexibilité du «système
de l’école ouverte» pour une
éducation innovatrice, il offre une
forme d’éducation évitant les
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les riches et puissants – cela incluait
les hommes politiques élus –
exploitaient les Adivasis sans crainte
d’être dénoncés et d’avoir à faire face
à la justice. Les Adivasis, pauvres et
illettrés en général, n’avaient tout
simplement pas accès au système
judiciaire. C’est alors que le RSSS
engagea des avocats compétents;
ceux-ci défendaient gratuitement les
Adivasis qui faisaient face plus
souvent qu’auparavant à des
accusations fausses et frauduleuses
de la part de toutes sortes de
criminels. Il faut citer le cas d’une
femme adivasi violée par un policier
et qui a gagné sa cause en Cour
suprême de l’Inde. Les exploiteurs
ont vite réalisé que les Adivasis ne se
laissaient pas faire, si bien qu’on a
observé une baisse de l’exploitation à
leur égard. Les juges appréciaient le
travail du RSSS et faisaient en sorte

que les pauvres obtiennent aussi
justice. Un autre organisme SHAKTI
(PUISSANCE) – Legal Aid and
Human Rights Centre (SHAKTI-
LAHRC) de Songadh, initiative du
père Stanny Jebamalai, offre
également de l’aide juridique
gratuite dans d’autres régions
habitées par les Adivasis. Il encourage
les jeunes Adivasis à étudier le droit
et à exercer la profession d’avocat en
faveur de leurs concitoyens. Il
organise aussi des “tribunaux
populaires” afin de régler les
différends que les Adivasis peuvent
avoir entre eux. En plus des
économies en temps et en millions de
roupies, ces tribunaux contribuent à
recréer un climat d’harmonie et
d’entente dans la communauté
adivasi. RSSS et SHAKTI-LAHRC
offrent aussi une formation à du
personnel para-légal – «avocats nu-

pieds» – qui aide les Adivasis illettrés
dans leurs tractations avec la
bureaucratie étatique, la police et les
fournisseurs de différents services.
SHAKTI-LAHRC a aussi mis sur
pied une organisation populaire
(plus de 26.000 membres)
entièrement gérée par les Adivasis.
Sangath, centre de sciences sociales,
d’action et de développement de
Modasa, est la dernière-née des ONG
(organisation non gouvernementale);
elle offre une formation et une
assistance juridique gratuite pour les
Adivasis du Gujarat du Nord, avec
l’aide de SHAKTI-LAHRC. RSSS et
SHAKTI-LAHRC ont mobilisé les
Adivasis pour protester contre la
construction du grand barrage
Narmada qui en aurait déplacé des
milliers, sans parler de la catastrophe
écologique prévisible. Ce ne fut
qu’un demi-succès: la Banque
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Compétition juvénile de tir à la fronde. Une danse adivasi: l’expression artistique, surtout de la danse, est très développée chez ces populations. 



longues années du système
d’éducation classique. La plupart de
nos centres s’adressant aux Adivasis
donnent des cours de karaté. La
pratique de cet art martial produit
d’excellents résultats sur deux points
particulièrement: la confiance en soi
et la capacité de faire face à
l’adversité. BSC a vu le jour il y a 30
ans; c’était à l’origine un programme
universitaire à l’intention des agents
de développement et de changement
social. Depuis quelques années, il
offre la Maîtrise en travail social,
sous les auspices du Indira Gandhi
National Open University (Centre de
télé-enseignement universitaire
Indira Gandhi). L’an dernier, RSSS a
commencé à offrir un «Diplôme en
développement communautaire et
rural», l’accent étant mis sur le
développement socio-économique.
C’est avant tout un cours pratique
s’inspirant des théories de Paulo
Freire: chaque mois, une semaine de
cours théoriques suivie de trois
semaines de travail sur le terrain
dans les villages. En octobre 2009, ce
nouveau programme de diplôme a
été reconnu par le National Institute
of Rural Development (l’Institut
national de développement rural)
d’Hyderabad, une université sous la
responsabilité du gouvernement
central de l’Inde. Le père Lancy
D’Cruz du St. Xavier’s University
College (Collège universitaire

Xavier) (Ahmedabad) est le directeur
d’un projet visant à mettre à jour et à
populariser la médecine
traditionnelle adivasi. Signalons
quelques activités reliées à ce projet:
regroupement des guérisseurs des
différents groupes adivasi afin
d’accroître leur pratique médicale,
mise sur pied de fermes pour la
culture des plantes médicinales en
lien avec les écoles adivasi afin
d’éveiller les étudiants à cette réalité,
production et distribution des herbes
médicinales. Gurjarvani (La voix du
Gujarat), le Xavier Centre for Culture
and Communication (Centre Xavier
de la culture et de la communication)
d’Ahmedabad, utilise les moyens de
communication moderne pour aider
les Adivasis à se conscientiser et à se
prendre en main. Pour développer
leur fierté face à leur propre culture,
on a réalisé de nombreux
programmes audio et vidéo dans les
différentes langues adivasi et ce, sur
divers sujets: culture, musique,
danse. À Mandal, au coeur même du
territoire adivasi, le Centre a aussi
mis sur pied un studio professionnel
d’enregistrement audio, Jai Adivasi
Studio; on y enregistre des chants et
des pièces radiophoniques dans les
différentes langues Adivasi. RSSS
utilise les danses adivasi et le théâtre
de rue pour faire prendre conscience
des multiples facettes de la situation
des Adivasis. SHAKTI-LAHRC

organise aussi de grandes foires
colorées et compétitions rassemblant
des milliers d’Adivasis et leur
permettant de célébrer leur culture
dans un esprit de camaraderie. Avec
leurs calendriers fort bien illustrés,
ces deux ONG fournissent une
information très précieuse sur les
différents groupes adivasi, leur
histoire, leurs héros, leurs festivals,
leur culture en général. Le Centre for
Culture and Development (Centre de
la culture et du développement) de
Vadodara effectue de la recherche,
organise des séminaires et publie des
volumes pour mettre en lumière
plusieurs questions cruciales qui
affectent les Adivasis, notamment les
déplacements occasionnés par la
construction de barrages, la
déforestation et l’impact sur la vie de
ces gens. BSC et RSSS effectuent un
travail similaire ainsi que du travail
de lobbying. Les aborigènes, les
premiers habitants de la terre, ont
une culture et un mode de vie bien à
eux. Leur relation à la Terre Mère est
unique. Leurs valeurs reflètent les
valeurs originelles de l’humanité.
Dans le contexte d’une société
capitaliste et consumériste, centrée
sur le profit, avant tout, peu importe
le coût, et se dirigeant lentement
mais sûrement vers un désastre
environnemental certain, les Adivasis
(aborigènes), avec leurs valeurs et
leur mode de vie, ont un rôle crucial
à jouer dans le monde d’aujourd’hui.
Le travail des jésuites du Gujarat en
faveur des Adivasis et de leur prise
en charge par eux-mêmes poursuit
un double objectif: redonner à ce
groupe marginalisé sa «place au
soleil» et préserver et promouvoir un
système de valeurs et le mode de vie
qui s’y rattache. Peut-on espérer un
changement de mentalité et des
actions concrètes à l’échelle
planétaire qui nous éviteraient une
auto-destruction lente mais certaine?

Rappai Poothokarnen, S.J.
Traduction de Marc Brousseau, S.J.
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Monde
intellectuel

«L’apostolat intellectuel a été
une dimension caractéristique 

du travail de la Compagnie 
de Jésus dès le début de son

existence», 
et la dernière Congrégation

Générale a appelé à 
«renforcer et à renouveler cet

apostolat. C’est là un moyen
privilégié de répondre de manière

adéquate à la contribution
intellectuelle importante que

l’Église nous demande» 
(35ème CG. , D. 3, n. 39).

A l’école d’agriculture. Les jésuites tentent, par l’éducation et la
formation, de faire retrouver aux adivasi le sens de leur dignité.



a amené plusieurs diplômés du collège St. John’s à jeter
un nouveau regard sur l’université Regis, à s’inscrire au
programme de premier cycle et même à envisager des
études de deuxième et troisième cycles.

Amado Olivera, le comptable du collège St. John’s,
diplômé en 1995 du collège junior, a obtenu un
baccalauréat en affaires avec majeure en comptabilité au
Montana State University en 1998. Bien qu’il ait toujours
souhaité pousser jusqu’au MBA, il a senti qu’il devait
faire un choix entre la poursuite d’études personnelles et
le développement d’une institution financière. Les années
ont passé, il a acquis de l’expérience dans divers milieux
de travail, mais il a toujours cherché des moyens
d’acquérir des crédits académiques afin de demeurer
compétitif. En 2008, il a décidé de s’inscrire au
programme Internet MBA de l’université Regis. Il s’est
spécialisé en finance et comptabilité et il a complété le
programme en une année et demie. Amado insiste sur le
fait que Regis lui a fourni ce qu’il cherchait: l’occasion de
parfaire ses acquis antérieurs, la confirmation de son
aptitude à entrer en compétition avec des étudiants
venant de partout dans le monde, le mise en pratique
immédiate de son nouveau savoir dans un milieu réel. Il a
aussi tiré grand profit des cours de philosophie et de
psychologie, qui ont complété sa culture. Le président du
collège St. John’s, Frank Garbutt, estime que le
programme Internet MBA de l’université Regis a permis à
Amado d’améliorer ses capacités et ses connaissances en
affaire et de les appliquer à son travail au collège, faisant
de lui un administrateur plus compétent et plus apte aux
prises de décisions.

Une autre diplômée du collège St. John’s, Vanessa
Humphreys, a obtenu en 2001 son diplôme associé en

informatique et s’est trouvé un emploi de qualité dans
son domaine. Deux ans plus tard, «le chef de mon
département a quitté, dit-elle, et je me suis vue
soudainement promue du poste d’assistante à celui de
première responsable de la mise en marché. Je devais tout
apprendre par moi-même!» Elle s’est mise à chercher un
moyen de poursuivre des études en marketing et trouva
qu’un cours par correspondance ou sur Internet lui
conviendrait le mieux et lui permettrait d’équilibrer
travail, vie de famille et études. Elle a éprouvé des
hésitations quand on l’a mise en garde contre de fausses
universités et des escroqueries. Pendant qu’elle soupesait
diverses options elle entendit parler du programme de
l’université Regis. «Tout de suite je me suis sentie à l’aise,
dit-elle. St. John’s est un collège jésuite et j’ai
immédiatement éprouvé un lien avec Regis. J’étais
contente aussi qu’il se trouve, quelque part au Belize,
quelqu’un avec qui discuter.»

Angie Moody, vice-doyenne au personnel et au
développement économique du collège St. John’s, détient
la responsabilité de fournir information et assistance aux
gens qui s’intéressent au programme Associate to Bachelor
Angie n’hésite pas à affirmer que le programme peut
apporter des gains considérables aux salariés et aux
patrons dans les affaires, le gouvernement, les
organisations sociales et les institutions d’enseignement.
Elle sent que ce programme est apparu à une époque où
bon nombre de Béliziens, un peu partout au pays,
recherchent avidement un prolongement de leur
éducation en vue de promotions, de productivité, de
compétitivité et, encore plus important, en vue
d’améliorer leur vie familiale et communautaire. Comme
le recours à l’Internet permet aux étudiants de rester dans
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L e Belize est un petit pays d’Amérique centrale. Il
compte presque 350 000 habitants. Il y a au Belize
une école jésuite, St. John’s College, fondée en 1887.

Environ 2900 km au nord de Belize, aux États-Unis, se
trouve Regis College. Situé à Denver, au Colorado, et créé
en1877, Regis est un des 28 collèges et universités jésuites
des États-Unis. Le collège St. John’s, dans sa partie
«junior», offre des programmes menant à des degrés
«associés» et compte environ 900 étudiants inscrits.
L’Université Regis offre le baccalauréat et des
programmes de deuxième et troisième cycles et sa
population étudiante est d’environ 15 000. Dès 1997, à
une époque où l’Internet passait encore pour une
aventure expérimentale, l’Université Regis a lancé sur la
toile un programme MBA (Master’s in Business
Administration, Maîtrise en administration des affaires).
De nos jours, Regis offre 26 degrés sur la toile, 14 au
premier cycle, 12 aux deuxième et troisième cycles, et
compte presque 7 000 étudiants inscrits à ces programmes
sur Internet.

De bonnes relations entre le collège St. John’s et
l’université Regis durent déjà depuis quelques décennies.
Dès le début des années 80, grâce à un concours sélectif,
deux ou trois diplômés du collège St. John’s ont bénéficié
de bourses qui leur permirent de poursuivre leurs études
à l’université Regis et d’obtenir leurs degrés de premier
cycle. En 2006, la collaboration entre le collège St. John’s
et l’université Regis s’est élargie et approfondie par la
création du «Associate’s to Bachelor’s Program» (passer
du degré «associé» au baccalauréat). Ce programme
permet à un étudiant qui a déjà un degré «associé» du

collège St. John’s de passer à l’université Regis à titre de
junior; tous ses crédits gagnés au collège St. John’s sont
reconnus. Il a ainsi la possibilité d’obtenir son
baccalauréat en trois années d’études au collège St. John’s
et de compléter sa quatrième et dernière année à
l’université Regis grâce à l’Internet. Les étudiants peuvent
prendre jusqu’à sept ans pour obtenir leur diplôme.

Quand l’entente fut parafée en 2006, le P. Mike
Sheeran, S.J., président de l’université Regis, a visité le
collège St. John’s et invité les diplômés de St. John’s à tirer
profit de l’avantage qui leur était offert. «Les relations
entre le collège St. John’s et l’université Regis, a-t-il
déclaré, ont connu une longue et merveilleuse histoire.
Grâce à notre partenariat de plusieurs années il existe
déjà au service du peuple de Belize un bon groupe
d’anciens de Regis. Je suis très heureux de nous voir
travailler de nouveau ensemble dans le cadre du
programme de passage du degré «associé» au
baccalauréat. Nous avons hâte de fournir à la
communauté de Belize une expérience d’éducation qui
associe défis académiques, réussites personnelles et
système de valeurs solides.

Le lancement du Associate’s to Bachelor’s degree program
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Une connexion virtuelle
Entre St. John’s College au 

Belize, en Amérique Centrale, et
Regis University au Colorado,

États-Unis, il y a 1.800
kilomètres; cependent cette

distance n’existe plus
aujourd’hui, grâce à

«une  connexion virtuelle» 
qui les unit à  la satisfacion 

des deux.

ÉTATS-UNIS - BELIZE

Sur la petite carte, localisation des deux institutions
qui collaborent au niveau universitaire.

Sur les photos, deux des bénéficiaires de la collaboration entre les deux institutions: Amado Olivera, un des
premiers à avoir eu son doctorat online à Regis University, et Austin Castro, chef du département pour le
développement de logiciels dans une société de services: lui aussi étudie pour obtenir un doctorat online.



L’’importance de la culture
comme lieu et instrument
d’évangélisation a été

plusieurs fois rappelée par le Concile
Vatican II ainsi que dans divers
décrets des dernières Congrégations
générales (cf. par exemple: Gaudium
et spes, chap. 2 et Décret n. 4 de la
34ème CG). La Fondation Niels
Stensen, instituée par les pères
jésuites de Florence en 1964, est
dédiée à la mémoire de Nicolò
Stenone, médecin et géologue danois
du XVIIème siècle (1638-1686), béatifié
par Jean-Paul II en 1988. Dès sa mise
en fonction, par le P. Alessandro
Dall’Olio S.J., l’institut a joué, et on le
lui reconnaît, un grand rôle dans le
débat culturel civil. S’inspirant du
travail scientifique et culturel de
Nicolò Stenone, il se propose de
favoriser la recherche et la
confrontation entre les diverses
cultures, au travers d’initiatives

promouvant le dialogue interculturel
et l’éthique de la confrontation:
groupes de recherche; propositions
de parcours formatifs; congrès;
séminaires d’étude; expositions; ciné
forum, etc. Le principe inspirateur
est le respect et la valorisation de la
dignité culturelle d’autrui et l’objectif
essentiellement formatif, s’adressant
de manière privilégiée, mais non
exclusive, aux générations plus
jeunes (en particulier aux étudiants
et professeurs de l’Ecole Secondaire
Supérieure et de l’Université). 

Depuis plusieurs années le
Novembre Stenseniano – un parcours
de réflexion interdisciplinaire et
interculturel sur des thèmes
complexes – est considéré, à
Florence, comme un grand rendez-
vous d’experts qualifiés, un
rendez-vous unique auquel
participent diverses institutions
culturelles et universitaires. L’année

2009, en particulier, a été une grande
année concernant le rapport délicat
et fondamental entre la Science, la
Théologie et le Magistère
Ecclésiastique. L’Assemblée Générale
des Nations Unies (ONU) l’avait
d’ailleurs proclamée «Année
Internationale de l’Astronomie», à
l’occasion des 400 ans (1609) de
l’utilisation astronomique de la
lunette par Galilée (1564 -1642), et la
découverte de l’existence de
nouveaux phénomènes et corps
célestes, qui ont contribué à
l’affirmation d’une nouvelle
conception de l’univers, déclenchant
néanmoins une série de tensions et
d’incompréhensions qui sont à
l’origine de l’affaire tourmentée du
«cas Galilée». Une affaire que l’on
traîne depuis des siècles et qui
ressurgit à chaque fois qu’il y a
controverse autour de contradictions
entre la recherche scientifique et la
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leurs communautés, et de recevoir quand même une
éducation de qualité, elle considère que l’accès au
programme est universel, quel que soit l’emploi de
l’étudiant et son lieu de résidence. Elle trouve dans ce
programme un immense potentiel pour améliorer le
secteur privé et le service public et pour fournir aux
étudiants les connaissances et les degrés qui en feront des
chefs de file dans leurs domaines d’activité. «L’éducation
est de grande qualité, dit Angie, de sorte que les étudiants
se sentiront à l’aise dans un environnement global
compétitif.»

Austin Castro est d’accord avec Angie. Directeur de la
section de développement de logiciels dans une
compagnie de produits et services, il poursuit ses études
en vue du baccalauréat en systèmes d’information, avec
un mineur en administration d’affaires. Quand Austin a
fini ses études à St. John’s en 1997 avec un degré associé
en études générales, il n’avait aucune notion qu’il allait
aboutir en développement de logiciels. Après une
décennie dans l’industrie, il entreprit le programme du
collège Regis dans l’intention de valider ce qu’il savait
déjà. «Je m’y suis mis en présumant que le programme

serait facile, déclare-t-il, mais j’avais tort. Ce n’est pas une
sinécure. C’est tout un nouveau monde que je découvre.
J’acquiers une formation solide dont je ne soupçonnais
même pas que j’en étais dépourvu auparavant. J’ai
maintenant les outils pour mieux comprendre ce que je
fais dans mon travail.»

Austin trouve aussi que l’Internet est adapté à ses
besoins. «Ce n’est pas pratique, dit-il, d’abandonner
travail, famille et autres engagements pour aller étudier à
l’étranger. Par Internet, je sauve l’argent que coûteraient
le déplacement, la pension et la nourriture.» Austin voit
des similarités entre les cours sur Internet et le travail
d’équipe dans le milieu de travail. Il trouve que les
communications par courrier électronique et par
téléphone en classe ressemblent de plus en plus aux
communications entre collègues de travail dispersés en
divers lieux, se voyant de moins en moins souvent en
personne.

Austin ne tarit pas d’éloges pour le programme de
Regis. «C’est jésuite, déclare-t-il. La transition de St.
John’s à Regis est facile. Les valeurs sont les mêmes. Je
crois aussi que la qualité est bien supérieure à celle des
autres diplômes Internet que j’ai explorés, et les autres
programmes coûtent plus cher. Les manuels sont de
grande qualité, les professeurs se montrent intéressés et
disponibles et manifestent un vrai désir que les étudiants
apprennent quelque chose. Les classes n’ont rien
d’impersonnel. Elles exigent de la diligence, elles posent
un vrai défi, mais elles sont intéressantes et gratifiantes.

Diana Gill fait écho à Austin. «J’ai aimé chacun des
cours, dit-elle. Même les statistiques! Elles posaient un
défi et, comme les autres cours, elles exigeaient beaucoup
d’effort. Mais j’aime bien faire de mon mieux et les
professeurs s’en rendaient compte.» Diana travaille à un
baccalauréat en finance. Maintenant à la retraite, Diana a
travaillé dans divers départements du gouvernement et
dans l’industrie privée, dans des positions de finances et
de supervision, avant de se consacrer à l’éducation. Elle
se présente comme une personne pour les autres. Elle
aimerait travailler dans la planification de finances
personnelles ou comme consultante. Elle sent que
l’acquisition d’un baccalauréat confirme ce qu’elle sait
déjà, mais elle sait apprécier les nouveaux points de
référence qu’elle acquiert et la compréhension plus
profonde de certain concepts qu’elle a mis en pratique
tout au long de ses années de travail. Comme tous les
autres étudiants, Diana reconnaît que la poursuite d’un
diplôme est un investissement financier de taille. «Mais je
suis contente d’avoir pu me prévaloir d’une évaluation
des connaissances acquises qui a permis à Regis de
m’accorder le crédit d’un cours de gérance basé sur mon
expérience de travail et mes réalisations. Le processus de
payer pour un cours et y réussir, puis s’inscrire dans un
autre et le payer m’aide aussi à constater mes progrès.»

Dianne Lindo
Traduction Jean Turgeon, S.J.

98

La Fondation
Stensen 

de Florence, 
qui s’inspire du

travail scientifique
et culturel de 

Nicolò Stenone, 
se propose de

favoriser la
recherche et la
confrontation 

entre les diverses
cultures, encourage

les initiatives 
visant à 

promouvoir le
dialogue

interculturel 
et l’éthique de la

confrontation.

La Fondation 
STENSEN

ITALIE

La chapelle Fordyce et la Melhado Hall. 



qualité, tout en sachant que nous
disposons de très peu de temps pour
former. 

Depuis quelques années nous
organisons et proposons des
rencontres de formation sur le
religieux contemporain, une série de
cycles annuels dont l’objectif est
d’offrir une information scientifique
de haut niveau, en un laps de temps
raisonnablement contenu, et dans un
contexte relationnel informel qui
facilite l’engagement et le dialogue
interreligieux. Les différentes
éditions abordent de près – et dans
un esprit d’analyse de plus en plus
accru – des questions
particulièrement pointues, voient
comment elles se situent et
s’articulent au sein des six traditions
religieuses examinées: Bouddhisme,
Confucianisme, Christianisme,
Judaïsme, Hindouisme/Daoisme,
Islam. Ces cycles de formation
traitent divers sujets: modèles
sociopolitiques engendrés et avancés
par les religions: souveraineté,
diarchie et solidarité ; modèles de
rencontre, partage et cohabitation
entre les diverses traditions
religieuses ; rapports entre religion et
violence ; la distinction entre le
clergé et le laïcat, etc. 

Les politiques sociales et la
recherche de valeurs communes
sont, elles aussi, fortement
conditionnées par la culture
dominante d’une période historique
déterminée. La responsabilité et
l’implication de chaque citoyen,
croyant ou non-croyant, dans
l’élaboration de politiques qui
favorisent le bien commun est un
autre aspect important de la
cohabitation sociale. A plus forte
raison le croyant qui entend mettre
l’impératif de la charité évangélique
au service de l’humanité et de la
société civile, se sentira-t-il impliqué,
soucieux de continuer cette tradition
désormais seculaire et expérimentée
que représente la Tradition
Chrétienne. 

«Le citoyen et le sens de l’Etat –
conversations avec des politiques,
sociologues et représentants de

diverses traditions socioculturelles»,
est un cycle de rencontres que nous
proposons surtout aux jeunes
générations. Il y a en effet des
moments historiques et des
circonstances sociales où la première
exigence absolue est le sens de l’Etat
chez tous les citoyens. Les tensions
civiles, politiques et sociales
croissantes auxquelles nous assistons
depuis plusieurs années, dans
presque tous les champs relationnels
et institutionnels, posent question
sur la dégradation de notre discours
public et sur le sens de l’Etat et des
Institutions dans des milieux
juridiques et politiques qui sont loin
d’être marginaux. De mémoire
d’homme et par expérience, nous
savons que le sens de l’Etat naît de
l’histoire d’un pays et du sentiment
d’appartenance de ses citoyens.
Autrement toutes les valeurs
déclarées restent «abstraites», toutes
les reconstructions constitutionnelles
s’avèrent fragiles et toutes les
expressions symboliques se vident
de leurs contenus, courant le risque
de rendre vain le patrimoine moral et
culturel de notre pays. Le problème
est très ressenti, surtout chez les
jeunes générations, dans le contexte
d’une société, que nous percevons
tous profondément déstructurée, et
d’une politique incapable de se
réinventer et de se renouveler. Alors

comment peut-on, et sur quelles
bases, repenser et régénérer un sens
de l’Etat et des Institutions qui fasse
de nous tous des citoyens plus
responsables face aux défis
complexes, et parfois inédits, que
nous prospectent les dix prochaines
années ? 

Conclusion, à la Fondation
Stensen il existe une longue et solide
tradition de propositions liées au
cinéma. Après la glorieuse et faste
époque du Ciné forum de la fin des
années 70, la programmation –
dirigée par un groupe de jeunes – ne
porte pas uniquement sur des
parcours thématiques, souvent liés
aux principaux événements culturels
en cours, sur un festival ou sur une
manifestation quelconque mais
également sur des projections et
films qui, souvent en dehors de
manifestations particulières, se sont
distingués pour des raisons les plus
diverses et qui, selon nous, méritent
d’être signalés... pour notre mémoire
future. Le film devient instrument,
un instrument efficace et privilégié
de réflexion et de partage sur
diverses situations et problématiques
humaines et culturelles.

Ennio Brovedani, S.J.
Traduction de Isabelle Cousturié
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réflexion théologique. La ville de
Florence, ainsi que d’autres villes
“galiléennes”, Pise et Padoue, a été le
théâtre d’importantes manifestations
culturelles internationales sur la
question. 

La Fondation Stensen a organisé
fin mai 2009 une relecture historique
et philosophique du «cas Galilée», en
tenant compte des recherches
scientifiques les plus récentes sur la
question: un congrès international
qui a réuni, en diverses institutions
et structures de prestige, à Florence,
un grand nombre d’experts sur la
question. Le Congrès, auquel
participaient plus de 200 chercheurs
du monde entier, avait reçu l’aval et
la participation de 19 institutions
nationales et internationales de
renom, représentant d’importants
secteurs de la vie culturelle et
scientifique, historiquement
impliqués dans le «Cas Galilée». 

Le fait que toutes ces Institutions,
dont le Conseil Pontifical de la
culture, la Specola vaticane et
l’Académie Pontificale des Sciences,
ainsi que les grandes universités de
Florence, Padoue et Pise, se soient
retrouvées pour la première fois
ensemble au bout de 400 ans,
constitue indubitablement, et

politiquement parlant, un des grands
traits de ce Congrès, fruit de longues
et patientes médiations. Ses travaux
ont été inaugurés le 26 mai 2009 en la
basilique de la Sainte-Croix –
mausolée d’éminentes personnalités
italiennes – où se trouve le tombeau
de Galilée, en présence du Président
de la République, d’autorités
ecclésiastiques et vaticanes et de
nombreux représentants du monde
institutionnel italien et international.
Beaucoup d’experts ayant intervenu
aux travaux estiment que ce congrès
a marqué un tournant historique
dans l’affaire Galilée, une des
questions les plus complexes et les
plus brûlantes de l’histoire. Il a en
effet affronté, comme jamais
jusqu’ici, tous les thèmes essentiels :
la condamnation de la doctrine de
Copernic en 1616 et le procès de
Galilée en 1633; la genèse du «Cas
Galilée» dans des pays comme
l’Italie, la France et l’Angleterre, au
XVIIème siècle ; l’histoire de cette
affaire à l’époque des Lumières puis
au XIXème siècle (en pleine période
positiviste et à la Renaissance) et,
enfin, au XXème siècle, jusqu’à nos
jours». 

La publication des actes est
prévue pour l’été 2010. La

participation du Président de la
République et l’implication des
hautes institutions de recherche sont
un signe de la grande valeur de ce
Congrès, mais également et surtout
de sa haute portée politique. La
mémoire du passé et le juste contexte
donné à l’«affaire Galilée» aideront
certainement à favoriser les
conditions d’un meilleur rapport de
collaboration et de sérénité entre
l’Église et les institutions, à la
lumière surtout des problèmes
éthiques et philosophiques,
complexes et parfois, inédits, que
soulèvent les perspectives de la
recherche bio-tecno-scientifique à
notre époque. Faire de la culture
aujourd’hui revêt une portée et une
signification primordiale. Dans la
complexité émergente des
problématiques inédites de notre
époque, cela signifie, concrètement,
chercher à placer le patrimoine des
connaissances acquises et le savoir
élaboré par les multiples institutions
de recherche sur un même horizon
de sens et de signification. 

Une ligne sur laquelle la
Fondation Stensen, dans l’optique de
défis complexes futurs, est engagée
depuis plusieurs années, en
collaboration, dialogue et synergie,
avec les principales agences et
institutions de recherche, accordant
une attention particulière à la
recherche et à la réflexion
interreligieuse. Nous vivons une
époque qui exige en effet de hauts
niveaux de compréhension
concernant la réalité religieuse
environnante, dans un contexte
toujours plus pluri-religieux et multi-
ethnique, de même qu’elle exige,
comme jamais, une qualité de
l’information sur les questions
religieuses. Toutefois, comprendre et
approfondir une question socio-
politique-religieuse quelle qu’elle
soit, demande du temps, des efforts
et une attention particulière. Des
qualités de plus en plus rares
aujourd’hui. Il nous faut donc
trouver de nouveaux espaces et de
nouveaux contextes qui permettent
de faire de l’information de haute
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Sur cette page: l’auditorium de la Fondation Stensen de Florence
durant un des nombreux débats; à la page précédente, en ouverture
d’article, l’exposé du P. George Coyne au Congrès sur Galilée en
2009, dont l’impact fut très grand au niveau mondial. 

Le Président de la République italienne et d’autres autorités civiles et
religieuses à l’inauguration du Congrès international sur Galilée.



Suède, n’a de toute évidence pas
représenté un obstacle pour la
commission. Dans un paysage
religieux encore largement dominé
par l’Église luthérienne, une présence
catholique plus forte, médiatisée par
un Ordre de réputation
internationale dans le domaine de la
recherche théologique, a été
considérée comme tout à fait
souhaitable.

L’Institut Newman propose deux
parcours de formation différents. Le
premier dure trois ans et aboutit à la
licence en théologie. Conformément à
la tradition catholique en matière de
théologie, les études mettent l’accent
sur les disciplines philosophiques.
Une autre spécificité de l’Institut
consiste dans le fait que les diverses
disciplines enseignées (philosophie,
théologie et études dans le domaine
de la culture) sont entrecroisées les
unes avec les autres. En pratique, cela
signifie que chaque module contient
aussi un cours de littérature ou dans
un autre domaine voisin. Par
exemple, en lien avec un cours
d’introduction à la christologie, sont
proposées aux étudiants la lecture
d’une série de fictions pertinentes
dans ce domaine, l’analyse de films
aux motifs christologiques ou encore
la visite d’une exposition d’icônes. Le
parcours s’achève par la rédaction

d’un mémoire de licence.
Le deuxième parcours de

formation est plus spécialement
dédié aux candidats au sacerdoce du
diocèse de Stockholm. Les trois
premières années proposent une
formation «classique» pour les futurs
prêtres catholiques. La quatrième
année peut être effectuée par exemple
à Rome, à l’Angelicum, à la
Grégorienne ou dans toute autre
université reconnue par l’Église. Les
candidats au sacerdoce obtiennent
ainsi un diplôme doublement
reconnu, par l’Église et par l’État
suédois. De plus, il est possible en
Scandinavie de joindre le programme
de master en théologie catholique
proposé depuis quelques années par
la Teologiske Menighetsfakultet
luthérienne d’Oslo.

Le facteur le plus important dans
le développement de l’Institut
Newman, qui de centre culturel est
devenu établissement
d’enseignement supérieur, fut le
grand nombre de professeurs et
d’enseignants compétents et bien
établis dans le milieu académique
suédois. Que l’Église catholique
puisse aujourd’hui s’appuyer sur
autant de personnes renommées est
le résultat d’un long processus. Il a
commencé avec la fondation du
magazine Credo (1920), suivi de KIT

(1963) enfin de SIGNUM (1975), issu
de la fusion de Credo et KIT. Les
comités de rédaction des magazines
étaient des lieux de rencontre
naturels pour les groupes de
personnalités académiques
catholiques, à l’époque encore en
petit nombre. En même temps, les
magazines servaient de porte-parole
pour une chrétienté éduquée sur la
scène publique suédoise. Du reste, le
magazine SIGNUM, sous la
responsabilité éditoriale de la
Compagnie de Jésus, est
jusqu’aujourd’hui le seul magazine
culturel chrétien du pays. La plus
grande partie des employés
permanents de la revue SIGNUM a
formé le cercle à partir duquel
l’Institut Newman est né. À l’heure
actuelle, l’Institut a conclu environ
trente contrats avec des personnes
issues des milieux académiques
ayant déjà occupé des postes variés.
Parmi les établissements
d’enseignement supérieur du pays,
l’Institut est celui qui, rapporté au
nombre d’étudiants, présente le
personnel académique le plus
nombreux et le plus compétent. Son
recrutement s’est par ailleurs avéré
relativement aisé du fait que depuis
longtemps déjà les catholiques
étaient fortement représentés dans les
facultés de théologie des Universités

103

D ans un pays où seulement 2%
environ de la population est
catholique, malgré l’aspect

imposant de son bâtiment, l’Institut
Newman est en réalité de dimension
plutôt modeste. Chaque année, ce
sont entre 30 et 40 nouveaux
étudiants qui commencent un
parcours de philosophie et de
théologie et tous n’iront pas jusqu’à
la fin. Mais il est vrai qu’une
institution académique touche
toujours bien plus de personnes que
le seul nombre très limité de ses
étudiants inscrits. Pour l’Église, un
établissement d’enseignement
supérieur constitue un lieu qui
permet d’être en contact d’une
manière spécifique avec le
monde environnant. C’est
également un lieu, non
seulement
d’approfondissement spirituel
pour ses membres, mais aussi
de rencontre avec les
«personnes cultivées d’entre ses
mépriseurs» (Schleiermacher).
Jusqu’à présent, un tel lieu
faisait cruellement défaut en
Suède.

La récente accréditation de
l’Institut fondé en 2001 par la
Compagnie de Jésus donne
désormais aux étudiants la
faculté d’obtenir un diplôme en
philosophie et en théologie
catholique. La formation met
par ailleurs l’accent sur les
aspects culturels et historiques
de la foi chrétienne afin de
mieux les intégrer dans le
parcours. Le cursus de
formation est inspiré du

cardinal John Henry Newman (1801–
1890), selon lequel la formation n’a
pas seulement pour objectif de
fournir aux jeunes étudiants de plus
grandes chances de succès dans leur
recherche ultérieure de travail, mais
se doit encore d’imprégner
l’ensemble de leur personnalité.

La reconnaissance officielle par
l’État suédois de l’Institut Newman,
installé à Uppsala, ville universitaire
de longue et riche tradition, a été
obtenue à la suite d’une étude
exhaustive menée par le ministère de
l’enseignement supérieur suédois. La

commission mise en place à cet
effet dit avoir été
impressionnée dans son
rapport final. Le profil
typiquement catholique de la
formation, qui s’écarte
nettement de l’approche plus
traditionnelle des formations
proposées par les facultés de
théologie des universités
suédoises, mettant l’accent sur
la science des religions, a été
évalué de manière positive
comme constituant une
approche nouvelle. Le haut
niveau académique des
enseignants de l’Institut a
également été souligné. Par
ailleurs, le système de tutorat
développé par l’Institut, qui
permet l’adéquation du
parcours d’études aux besoins
et exigences individuels des
étudiants, a été loué. Que la
responsabilité de l’Institut
repose entre les mains de
l’Ordre des Jésuites, un Ordre
craint depuis des siècles en
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L’Institut Newman
de Uppsala

SUÈDE

L’édifice où se trouve l’Institut Newman à Uppsala, en Suède. 
A la page précédente quelques précieux livres de la bibliothèque.

Depuis le 
1er septembre 2010 

il existe un
établissiment

d’enseignement
supérieur jésuite en

Europe du Nord.
Depuis le temps de
la Réforme il est le

premier – et le seul –
établissement de ce
type en Scandinavie

sous la
responsabilité

d’une organisation
catholique. 



L a Maison Lassalle de Bad-
Schönbrunn se trouve dans le
cadre idyllique des Pré-Alpes au

cœur de la Suisse, un lieu où, jusqu’à
il y a vingt ans, sont venus des
étrangers et des migrants en
provenance de toute l’Europe, surtout
comme touristes ou comme
travailleurs immigrés. Dans le sillage
de la mondialisation et des guerres
des Balkans, la Suisse elle aussi est
devenue une société qui abrite des
ressortissants ayant des traditions

religieuses différentes. C’est
cependant moins le travail auprès des
migrants que les besoins des
populations locales en quête de
repères spirituels dans un monde
marqué par la diversité religieuse, que
la Maison Lassalle a décidé d’inscrire
au coeur de son effort avec pour
objectif la promotion du dialogue
interreligieux. C’est pourquoi le centre
de formation et de retraite spirituelle,
construit par la province de Suisse
après le Concile Vatican II, s’est

d’État, dans une proportion
supérieure à la moyenne. La décision
de s’engager dans une institution
catholique au sein de laquelle les
intérêts de chacun sur les plans
académique et théologique peuvent
être plus fortement concrétisés,
constituait pour beaucoup des
membres actuels de l’Institut un
choix naturel. Mais parmi les
personnes prêtes à mettre leurs
connaissances et leurs aptitudes au
service de l’Institut Newman ne se
trouvaient pas que des spécialistes
dans les différents domaines
théologiques. Il y avait aussi des
personnes compétentes en matière
administrative et en matière de
gestion. Leur contribution à la
construction de l’Institut fut tout
aussi irremplaçable que la
compétence philosophique et
théologique des membres du corps
académique.

Le grand défi auquel sera
confronté à l’avenir l’Institut
Newman consistera à élargir la
contribution spécifiquement
catholique dans le discours

théologique des pays du Nord. Dans
le climat spirituel de sécularisation
qui caractérise la situation actuelle,
l’Institut ne devra pas se contenter de
cette tâche dans le seul cercle limité
de ses étudiants. Il devra, bien plus,
être attentif à s’inscrire dans la
perspective catholique qui cherche à
répondre aux diverses questions et
problèmes spirituels, éthiques et
sociétaux actuels. En sa qualité de
partenaire critique de dialogue, il
devra chercher à apporter à nouveau
dans le débat public les fondements
anthropologiques chrétiens, à
prendre position sur les questions
éthiques, à soutenir le travail
d’intégration en faveur des minorités
religieuses, à poser de manière
renouvelée la question de Dieu.
L’Institut se trouve ici face à une
chance à saisir qu’il ne doit pas sous-
estimer. Les voix de chrétiens
engagés au sein de la Suède
sécularisée peuvent à nouveau se
faire entendre – ne serait-ce que du
fait de leur rareté. Le fort réseau de
contacts de l’Institut avec d’autres
instituts de formation théologique,

surtout à l’étranger, constitue un
énorme avantage. Il ouvre la
possibilité à la réflexion spirituelle
inspirée par la foi chrétienne de se
manifester de manière renforcée dans
toutes ses dimensions, en Europe du
Nord aussi.

Mais l’Institut Newman devra
également se positionner au sein de
l’Église catholique en Suède et en
Scandinavie. Espérons qu’il
deviendra une institution appréciée
et volontiers fréquentée par les
Catholiques du pays, une institution
qui provoque, mais aussi qui favorise
l’intégration. Ce n’est qu’ainsi qu’il
aidera l’Église à remplir son rôle
missionnaire. Le patronage du
cardinal John Henry Newman,
béatifié l’année même où l’Institut a
ouvert officiellement ses portes
comme nouvel établissement
d’enseignement supérieur, est aussi
sur ce point source d’inspiration et
d’orientation.

Philip Geister, S.J.
Traduction de 

Hervé-Pierre Guillot, S.J.
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Maison de rencontres
Au coeur de la
Suisse il y a un

endroit destiné au
dialogue inter-
religieux où les

différents parcours
spirituels, du

christianisme, du
judaïsme, du

bouddhisme, de
l’hindouisme et de

l’islam sont d’abord
vécus et

approfondis par
leurs adhérents et
ensuite confrontés

dans un esprit
fraternel d’estime

réciproque.

SUISSE

Des étudiants de l’Institut à un moment de pause. 

La Maison Lasalle de Schönbrunn, que nous voyons ici, peut accueillir 
jusqu’à 80 personnes.



fait d’être chrétien est renouvelé et
doit être aujourd’hui vécu dans un
contexte de pluralité religieuse. Parce
que la rencontre avec les autres
religions entraîne la confrontation
avec sa propre identité, la Maison
Lassalle offre chaque année
précisément pour les chrétiens un
«Séminaire sur les questions de
spiritualité et de mystique». Lors du
neuvième séminaire de cinq jours
tenu en 2010, près de cinquante
personnes se sont confrontées au
thème du «désert comme lieu
spirituel». À travers des contributions
orales fournies par des spécialistes
dans ce domaine, à travers l’échange
quotidien en groupes et à travers une
heure et demie de méditation
quotidienne, les dimensions tant
intellectuelle qu’expérimentale
deviennent ainsi plus concrètes. C’est
aussi dans ce contexte interreligieux
que doivent être considérés le
parcours de Master en spiritualité
chrétienne proposé en partenariat

avec l’Université de Fribourg ou
encore les parcours de formation aux
Exercices Spirituels qui se déroulent
plusieurs fois par an dans la Maison.
Du dialogue avec le zen est également
née l’école de contemplation de la via
integralis, une manière de s’exercer qui
associe la méthodologie zen à
l’enseignement de la mystique
chrétienne. Dans ce dernier domaine,
la Maison Lassalle travaille en
collaboration avec la Communauté de
l’Œuvre de Sainte Catherine.

Par le biais de cette offre large en
matière de formation interreligieuse et
par le biais des partenariats avec
d’autres institutions que le père
Christian Rutishauser, S.J. a promus
ces dernières années, la Maison
Lassalle est devenue un centre de
compétence en matière inter-
religieuse tout en gardant un axe
spirituel fort. Il est également proposé
à l’un ou l’autre la possibilité de vivre
pendant plusieurs mois un temps
spécial comme «hôte de longue

durée», en participant à la vie et
l’œuvre de la Maison. Ce temps peut
être mis à profit par chacun pour
clarifier sa vocation propre dans un
monde devenu complexe sur les plans
religieux et social. La Maison est ainsi
en parfaite harmonie avec le principe
énoncé par la 34ème Congrégation
Générale des Jésuites en 1995: «Être
religieux aujourd’hui, c’est être
interreligieux, en ce sens qu’une
relation positive avec les croyants
d’autres confessions est une exigence
dans un monde de pluralisme
religieux».

De même que s’exercer
spirituellement et se mettre en quête
de l’approfondissement mystique
représentent une passerelle idéale vers
la rencontre entre religions, ainsi en
va-t-il aussi de la question éthique et
sociale que tout être humain doit se
poser. C’est pourquoi les sessions
proposées par la Maison Lassalle
s’interrogent également toujours sur
la manière dont les hommes de

repositionné en 1993 en centre pour la
spiritualité, le dialogue inter-religieux
et l’action sociale. Le père Niklaus
Brantschen, S.J. était pour cela
l’homme de la situation. Depuis
plusieurs années, il s’était
régulièrement rendu au Japon pour y
être initié à la méditation zen par le
père Hugo M. Enomiya-Lassalle, S.J.
et par Yamada Kôun Roschi avant de
devenir maître zen lui-même en 1999.
Imprégné par l’expérience acquise
auprès du père Lassalle, qui était lui-
même déjà venu du Japon à
Bad-Schönbrunn pour proposer des
sessions d’apprentissage du zen mais
était décédé en 1990, le père
Brantschen a posé les bases d’un
dialogue entre bouddhistes et
chrétiens en se plaçant sur le terrain
de l’expérience spirituelle. À côté des
Exercices Spirituels de Saint Ignace,
qui avait jusqu’alors constitué la
proposition phare du centre, et à côté
de la prière contemplative chrétienne,
se développa également le domaine
proprement bouddhique, avec des
introductions au zen, zazenkai et zen-
sesshins. L’Ecole Glassman-Lassalle
constitue aujourd’hui une Sangha
avec ses instructeurs qualifiés et de
nombreux adeptes qui utilisent la
Maison Lassalle comme lieu pour
rencontrer des personnes qui suivent

la voie proposée par l’une des deux
traditions spirituelles.

L’interaction entre les pratiques
spirituelles, vécue dans la Maison
Lassalle, a été étendue au cours des
dernières années à la tradition du
yoga selon le Sutra de Patanjali ainsi
qu’à la tradition musulmane de
l’ordre Mevlana. Ces différentes voies
et pratiques n’enseignent pas toutes
les mêmes choses. Néanmoins, en
fonction de la représentation du
monde propre à chaque religion et en
fonction de l’anthropologie qui les
caractérise, elles cherchent à offrir à
chaque individu un moyen de passer
du quotidien à une vérité intérieure
plus profonde. L’échange entre ces
différentes voies ne se déroule
cependant pas dans la Maison
Lassalle au cours des semaines
d’exercices, qui de manière quasi
exclusive se déroulent en silence. Pour
chacune des voies choisies, il s’agit
alors de s’exercer selon une méthode
spécifique sous la houlette de tuteurs
qualifiés. Mais des séminaires et
sessions permettent de comparer ces
voies entre elles et d’y réfléchir. Il ne
s’agit pas de s’arrêter à la seule
expérience subjective, mais de
discuter aussi la mystagogie, les
méthodes d’exercice et les
enseignements spirituels qui en

découlent. Cependant, comme ces
fruits spirituels sont proches des
expériences individuelles effectuées,
des ressemblances ne sont pas rares à
ce niveau. En même temps, chaque
religion interprète les expériences
vécues à travers les exercices effectués
de manière très différente, place
l‘accent sur différents aspects et les
insère dans une explication du monde
différente. 

Au cours des sessions communes
bouddhiques et chrétiennes annuelles
auxquelles participent des
représentants du Bouddhisme zen
japonais, est abordée la question de
l’engagement en faveur de la paix et
de la justice. La session interreligieuse
de 2005 à l’occasion du quarantième
anniversaire de la déclaration
conciliaire Nostra Aetate ou encore
celle de 2009, «Mystique chrétienne,
zen et Kabbala» a permis d’évoquer la
relation des spiritualités entre elles
ainsi que leur insertion dans leur
religion respective. De telles
rencontres sont d’une grande
importance pour favoriser la vie
commune sans préjugé ni peur, ainsi
que pour la croissance religieuse
propre et pour gagner en assurance
vis-à-vis de sa propre tradition. La
«Bibliothèque des religions du
monde» a du reste été instituée dans
la Maison pour renforcer cet aspect. Et
puisque le dialogue avec d’autres
religions présuppose une
connaissance intérieure et un ancrage
ferme dans sa propre tradition, en sus
des séminaires spécifiques dédiés aux
grandes religions du monde, nous
offrons aussi en partenariat avec
l’Université de Salzbourg, un
programme d’études de Master en
deux ans, intitulé «Théologie
spirituelle dans le processus inter-
religieux», qui compte actuellement
plus de trente participants.

La Maison Lassalle conduit par
conséquent le dialogue interreligieux
en qualité de maison de formation, en
s’appuyant explicitement sur les
traditions spirituelles des personnes
en formation et confère ainsi une
place centrale à la mystique. C’est à
partir de sa source mystique que le
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Sur cette page, le P. Rutishauser, auteur de l’article et responsable du
dialogue interreligieux, en entretien avec des invités de Taiwan, experts
de la pratique Zen. A la page précédente, des maîtres de Zen-Linie.



A u Portugal, pendant
longtemps, la formation
professionnelle était l’affaire

des écoles privées. Par une loi de
janvier 1989, le gouvernement
encadrait la formation
professionnelle et mettait sur pied un
réseau d’écoles à cet effet. Bien
formés, les jeunes portugais peuvent
ainsi se lancer avec assurance sur le
marché du travail ou continuer leurs
études au niveau universitaire. 

Dès 1989, au regard des nouvelles
orientations du Ministère de
l’Éducation, l’Instituto Nun’Alvres,
sous la direction du père Amadeau
Pinto, S.J., voyait là une excellente
occasion d’élargir l’éventail des
cours qu’il dispensait. Que proposer
aux étudiant(e)s de Nun’Alvres?
Consultation faite, l’Institut annonça
de nouveaux programmes de cours
pour la suivante rentrée scolaire.
C’est ainsi qu’est née OFICINA –
Escola Profissional do Instituto
Nun’Alvres – qui propose aux
étudiants(e)s intéressé(e)s un
parcours de formation technique de
type pratique, dans la ligne de leurs
aptitudes et goûts. OFICINA
répondait ainsi aux besoins réels et
pressants de la région nord du
Portugal dans la mise en oeuvre de
la nouvelle politique du Ministère de
l’Éducation en ce qui avait trait à la
formation professionnelle. 

Les débuts furent modestes avec
deux cours: secrétariat;
communication/mise en marché –
relations publiques et publicité. En
2000, la nomination d’un directeur
pédagogique, le père Cristiano de
Oliveira, représentera une étape
importante. Ce dernier connaissait
bien le milieu et était conscient de
l’importance de la formation
professionnelle pour la région “Vale

do Ave”, frappée par un élevé taux
de chômage et un besoin criant de
main-d’oeuvre qualifiée, notamment
dans les nouveaux champs du savoir.
S’appuyant sur la pédagogie
ignatienne et son expérience en
éducation, le père de Oliveira
procéda à un certain nombre de
changements, faisant d’OFICINA un
établissement de formation
professionnelle reconnu. 

En 2001, on ajoutait un nouveau
cours – technique de production
audiovisuelle et multimédia – qui
répondait à la demande pressante

d’alors et fournissait aux étudiant(e)s
les outils nécessaires dans le champ
des nouvelles technologies de
l’information et de la
communication, leur permettant de
faire face aux défis et aux exigences
du marché du travail toujours en
évolution. Le problème de l’espace et
des infrastructures se fit vite sentir.
En 2001, on commençait la
construction du pavillon Pedro-
Arrupe, occupé par OFICINA depuis
septembre 2002. Plusieurs facteurs
permettent alors de dispenser une
formation de qualité: autonomie du
point de vue administratif, locaux
neufs et fonctionnels, studio de
production, bonnes conditions
techniques, excellent bureau de
relations extérieures, et surtout un
groupe stable de professeurs
compétents, dévoués et avec
expérience sur le terrain. Les liens
avec les entreprises, organisations et
municipalités de la région iront en
s’accroissant; on verra apparaître et
se développer des projets communs
ainsi que des stages pratiques en
milieu de travail. OFICINA
maintient sa renommée et offre à ses
étudiant(e)s d’excellentes conditions
pour une solide formation leur
permettant de développer leurs
compétences transversales dans leur
milieu naturel. 

En 2005, le Ministère de
l’Éducation a procédé à une révision
de la formation professionnelle;
OFICINA a apporté sa contribution
en tant que co-auteur du manuel de
base du cours technique en
audiovisuel, mettant à profit son
expérience acquise en ce domaine
depuis 2000. 

2009 marquait à la fois les 20 ans
de la réorganisation de la formation
professionnelle au Portugal et ceux
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religions différentes peuvent
ensemble être motivés et soutenus
dans leur engagement social. Le
Forum Ethique de la Maison Lassalle,
créé par l’actuel Directeur, le père
Tobias Karcher, S.J., consacre son
programme de 2011 à l’anthropologie
des différentes traditions religieuses et
à leur contribution au vivre ensemble
interculturel. Une telle session
s’adresse précisément aux
responsables qui doivent prendre des
décisions dans les secteurs de
l’économie et de la politique ainsi que
dans le domaine social. L’offre de
l’Institut Lassalle qui est hébergé dans
la Maison Lassalle est dirigée vers le
même groupe de personnes. De
manière typiquement jésuite, la
question de la spiritualité est abordée
en relation dialectique avec la
responsabilité éthique de l’être
humain. Dans un monde globalisé
qui, de plus en plus, tend à
marginaliser les religions ou au
contraire à les considérer comme
ferments de violence, il est important
de montrer clairement quelle est leur
contribution constructive et positive.
Grâce à l’intervention de plus de
cinquante personnes extérieures et de
plus de trente employés, la Maison
Lassalle dans sa dimension
économique est de ce point de vue un
lieu d’apprentissage interreligieux et
interculturel: dans l’hôtellerie
travaillent plusieurs musulmans en

provenance des Balkans, ainsi que des
personnes venant de l’Inde et du Sri
Lanka.

Le dialogue interreligieux dans la
Maison Lassalle ne prend pas
seulement sa source dans le donné
anthropologique de la recherche
spirituelle et de la responsabilité
éthique de tout être humain. La
troisième condition s’enracine dans
un fait théologique, celui du lien entre
l’existence chrétienne et une autre
religion, en l’occurrence le Judaïsme.
Le dialogue judéo-chrétien sert en la
matière d’exemple et de modèle et
apprend aux chrétiens que, dès son
origine, leur religion est redevable à
une autre qui la précède. Ce dialogue
impose de comprendre sa propre foi
toujours en relation à d’autres et
expose de manière flagrante ce qui se
passe lorsque cette dépendance est
refoulée. C’est pourquoi le
programme de la Maison Lassalle
offre en permanence des sessions sur
l’histoire des relations judéo-
chrétiennes, des cours sur le Judaïsme
et des voyages en Israël/Palestine.
Dans l’annonce de la foi chrétienne
elle-même le rapport au Judaïsme est
intégré. Peuvent ainsi être apprises de
manière exemplaire les attitudes
fondamentales du dialogue inter-
religieux que sont la relation à l’autre
et la compréhension mutuelle, qui
s’avèrent être autant d’atouts non
seulement dans le dialogue avec

l’Islam, mais encore imprègnent le
dialogue plus vaste des religions entre
elles. Afin de favoriser de telles
attitudes, des voyages de rencontres
interreligieuses en Égypte, en Jordanie
et en Iran sont organisés et en 2010,
une première expérience de rencontre
a été menée à Taïwan et en Chine.

L’année 2011 sera par ailleurs
marquée par un projet d’un genre
particulier: «À pied vers Jérusalem –
spiritualité, dialogue interreligieux et
politique». Un petit groupe de
pèlerins partira de Suisse vers
Jérusalem pour parcourir 4500 km en
sept mois. Aller à Jérusalem revêt une
signification profonde tant pour les
chrétiens que pour les juifs ou pour
les musulmans. Le chemin emprunté
mènera les pèlerins à travers les
Balkans et la Turquie dans des régions
historiquement marquées par les
rivalités entre les trois religions
abrahamiques. Un pèlerinage de
réconciliation interreligieux, là même
où autrefois passèrent les Croisades,
se veut par conséquent aussi signe
politique de paix, explique son
initiateur, le père Christian
Rutishauser, S.J. Quand on prie et que
l’on puise aux sources des trois
religions en cheminant, le pèlerinage
reçoit son fondement spirituel
particulier. Alors qu’un petit groupe
central effectue l’ensemble du
parcours, il y a la possibilité de le
rejoindre en cours de route et de
l’accompagner sur une partie du trajet
seulement. Istanbul, l’ancienne
Byzance, constitue de ce point de vue
une étape à prendre spécialement en
considération. Avec les séminaires
préparatoires, l’accompagnement des
pèlerins à distance depuis le point de
départ et les publications qui
devraient y faire suite, ce pèlerinage
vers Jérusalem vise ainsi à sensibiliser
aux rencontres interreligieuses d’une
manière toute spéciale. 

Christian Michael Rutishauser, S.J.
Traduction de 

Hervé-Piere Guillot, S.J.
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Éducation et 
promotion sociale

Depuis plus de 20
ans l’OFICINA est

connue comme une
excellente école
professionnelle,

avec une offre de
formation très

diversifiée
permettant aux

jeunes de se
préparer à leur

insertion dans le
monde

professionnel.

PORTUGAL

Moment de prière et de contemplation.



de OFICINA. Celle-ci offre
maintenant un curriculum fort
intéressant, soit quatre cours de
niveau III: techniques audiovisuelles;
gestion et programmation
informatique; multimédia et
techniques de communication et de
mise en marché; relations publiques
et publicité. Sans oublier le cours de
niveau II en pratique de la
photographie. 

Située dans la “Vale do Ave”,
région du nord du Portugal
sévèrement touchée par le chômage
qui affecte les familles de notre
clientèle étudiante (57% en besoin de
soutien financier), OFICINA fait sa
part en formant une main-d’oeuvre
compétente, de concert avec les
entreprises de la région, tout en
tenant compte des besoins de
formation des jeunes ainsi que de
l’offre et de la demande du milieu.
Avant tout, elle vise à former des
gens faisant preuve de compétence,
de créativité et de polyvalence. 

Consciente de sa mission de
formation pour le milieu, OFICINA
veut contribuer à la croissance de
personnes engagées dans leur milieu
et capables de répondre aux défis
posés par un monde en constante
mutation; elle vise constamment
l’excellence et s’engage dans des
partenariats avec la collectivité
(municipalités, universités,
entreprises, Ministère de
l’Éducation). Dans la mesure de ses
moyens, elle participe activement à
des activités et concours; au niveau
national, signalons: EDUK@,
QUALIFICA, ORIENTA-TE, Portal
do Emprego (kiosque d’emploi); au
niveau international: Food4U (on
parle ici de saine alimentation),
COMENIUS – Parceria Multilateral,
pour ne citer que quelques exemples.
Depuis 20 ans, OFICINA déploie son
activité au service de le jeunesse et

de la cause éducative, offrant aux
jeunes toutes les chances possibles de
“faire leur chemin dans la vie”, selon
la devise de l’institution. Et ce, dès le
moment où ils l’ont choisie pour
poursuivre leur formation humaine,
intellectuelle et professionnelle. 

On doit ici souligner l’ambiance
familiale qui règne entre étudiant(e)s
et professeurs, le souci constant
d’offrir à chaque élève une formation
intégrale s’inspirant des principes de
la pédagogie ignatienne et dont les
aspects majeurs sont: développement
de la personne, formation du
caractère, sens des relations
humaines, sans oublier une réflexion
sur la vie à partir de la foi chrétienne.
D’où un large éventail d’activités
parascolaires offertes à la collectivité
étudiante: fins de semaine de
réflexion, ateliers divers, sorties
culturelles, fêtes, etc. 

Le pari d’une éducation de
qualité donne ses fruits. La grande
majorité de nos étudiant(e)s
obtiennent un emploi, une fois leurs
cours termines. Le niveau de
formation dans les nouvelles
technologies et dans le domaine de
l’audiovisuel retient l’attention;
OFICINA est souvent citée en ce
domaine, d’où les invitations du
Ministère de l’Éducation et d’autres
organismes publics ou privés à des
collaborations et projets communs. 

On ne peut passer sous silence les
nombreux prix gagnés par

OFICINA, tant au niveau national
qu’international, témoignages
évidents du bon travail accompli.
Signalons en particulier la
participation en 2009 au cinquième
festival européen de vidéo FOOD4U
(campagne de sensibilisation auprès
des jeunes de 14 à 19 ans en vue
d’une saine alimentation). Avec leur
clip vidéo Bill Kill, les élèves du
cours audiovisuel ont gagné deux
prix: celui de la meilleure expérience
d’apprentissage (attribué par
l’Association européenne des
professeurs), ainsi que le prix du jury
(trophée du président de la
République italienne); 25.000 écoles
de 17 pays européens ont participé à
cet événement. 

Toujours attentive aux signes des
temps et aux besoins de la société,
OFICINA regarde l’avenir avec
optimisme, mais aussi avec le souci
de s’adapter aux demandes du
monde du travail. Selon l’esprit de la
pédagogie ignatienne, elle poursuit
sans cesse le même objectif: former et
appuyer les jeunes d’une des régions
du Portugal les plus touchées par le
chômage. 

Rui Pereira
Cristiano de Oliveira, S.J. 

Jorge Manuel Sena, S.J. 
Traduction de Marc Brousseau, S.J.
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À l’écoute
de l’Esprit

«Je vous invite enfin à porter une
attention spéciale au ministère des

Exercices Spirituels qui, dès ses
origines, a caractérisé votre

Compagnie... À vous de continuer à en
faire un instrument précieux et efficace
pour la croissance spirituelle des âmes,

pour leur initiation à la prière, à la
méditation, dans ce monde sécularisé

d’où Dieu semble être absent» 
(Discours de Benoît XVI aux membres de

la 35ème Congrégation Générale).

Les cours de formation
professionnelle de l’Atelier essaient
d’être toujours à jour, de répondre
aux exigences d’une société en
évolution constante. Ici, des jeunes
filles et jeunes garçons durant les
reprises vidéo.



et dans une moindre mesure les
laïcs, notamment les animateurs
pastoraux, les membres de C.V.X.,
les élèves du secondaire ainsi que les
différents groupes à la recherche
d’un cadre propice au recueillement
et à l’intériorisation. La capacité
d’accueil est d’environ une
soixantaine de chambres avec un
parc spacieux et recueilli d’environ
vingt hectares. Les principales
activités du centre sont les retraites
(personnelles ou en groupes), les
récollections et les sessions. En plus
du programme établi par le centre,
la possibilité est offerte aux groupes
ou individus qui désirent bénéficier
du cadre du Centre pour un
approfondissement ou un
resourcement chrétien et
apostolique. En moyenne 26
personnes par jour, de toutes
catégories passent par le Centre
durant presque toute l’année. 

Pour le fonctionnement ordinaire
du centre, l’essentiel de nos besoins
est financé d’une part, avec la
participation matérielle de ceux qui
le fréquentent, d’autre part, avec la
collaboration désintéressée de
plusieurs de nos animateurs. Quant
aux frais apostoliques
extraordinaires nous faisons appel à
des bienfaiteurs extérieurs, qui nous
soutiennent généreusement dans la
mesure de leurs possibilités.
Cependant, il convient de signaler
que compte tenu de la situation
économique mondiale précaire
actuelle et des revenus souvent
modestes de nos hôtes, le C. S.
Kipalu fonctionne de nos jours avec
des ressources financières très
limitées. Ces ressources ne nous

permettent malheureusement pas de
répondre à tous ses besoins de
fonctionnement. Par ricochet, notre
offre est aussi limitée quant à la
programmation et à l’accueil de nos
hôtes moins aisés. Voilà pourquoi
nous sollicitons, pour le
fonctionnement ordinaire mais
surtout pour des dépenses
extraordinaires jugées
indispensables, des aides financières
auprès des personnes ou des
institutions généreuses. 

Actuellement, il nous faut
impérativement améliorer et
renouveler l’infrastructure du
Centre. Car après 41 ans de service,
l’infrastructure accuse la morsure du
temps et la vétusté de certains
matériels occasionne des pannes
incessantes. Malgré la situation de
crise généralisée, les problèmes de
renouvellement d’équipement du
Centre et la modicité de payement
de nos hôtes, nous croyons encore à
l’importance et à l’impact du Centre
pour une évangélisation en
profondeur de notre vécu chrétien
face aux changements et aux
interpellations de notre monde du
21ème siècle. La demande croissante

de nos chrétiens pour les activités du
Centre et la situation objective de
détresse dans laquelle ils vivent leur
foi (perte de valeurs chrétiennes,
grande misère sociale, problème des
sectes, etc.) nous donnent la mesure
du plus grand bien à faire au
prochain. Cela nous encourage à
«enflammer toutes choses avec
l’amour de Dieu». L’apostolat des
Exercices spirituels a toujours été la
priorité de la Compagnie. L’ACE
(Province de l’Afrique Centrale) en
tient compte dans la réalisation de
ses projets apostoliques. Le C S
Kipalu offre ce cadre dans l’Eglise
famille de Dieu en RDC dans sa
partie ouest et espère continuer ce
ministère très bénéfique au profit de
la chrétienté de Kikwit et d’ailleurs. 

Georges Katumba Mbwembwe, S.J.
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L e Centre Spirituel Kipalu (C. S.
Kipalu) se trouve dans la
République Démocratique du

Congo (RDC), dans la ville de
Kikwit, à une dizaine de km du
centre ville et à 525 km de Kinshasa,
la capitale du pays. Il a ouvert ses
portes en 1968 avec la première
retraite donnée le 21 Juillet 1968 par
le P. Georges Van Ryumbeke. Le
mot  Kipalu /Gipalu en langue locale
kimbala, langue de la population
autochtone, veut dire «un endroit
retiré», un lieu de «mise à l’écart»,
«de rencontre intime». D’après une
tradition locale, en effet, Gipalu
désignait un lieu établi pour
accueillir des hôtes de marque ou
des amis pour un aparté, loin du
brouhaha du marché et du village,
autour d’un verre de vin de palme.
C’est cette dimension de «mise à
l’écart» qui a inspiré les
missionnaires jésuites fondateurs de
la Mission du Sacré Cœur (paroisse
dont dépend le Centre), premiers
évangélisateurs de la contrée.
Depuis lors, elle est devenue le
creuset pour proposer à ceux qui le
désirent de faire une expérience
spirituelle de rencontre avec leur
Créateur dans la solitude et le
recueillement. 

Ainsi, le C. S. Kipalu a été érigé et
aménagé pour servir de cadre
agréable de méditation et de silence.
Il veut accueillir les personnes qui
désirent rencontrer Dieu à la lumière
de son Esprit. Il veut les aider à
réfléchir et prier sur la manière de
vivre de façon de plus en plus
authentique leur vie chrétienne et
leurs engagements dans l’Eglise et

dans le monde. Chaque année, il
accueille près de trois mille hôtes et
visiteurs, surtout des retraitants.
C’est dire que le C. S. Kipalu rend un
grand service à de nombreux
chrétiens en général, et en particulier
à ceux des diocèses voisins de la
province de Bandundu: Idiofa,
Inongo, Kenge et Kikwit pour le
renouveau dans la foi. Il est en fait le
seul lieu de «mise à l’écart» qui offre
une cadre confortable de
recueillement pour un grand
groupe, et qui dispose d’une équipe
permanente d’accompagnateurs. La
forêt et le grand parc constituent
d’autres atouts inestimables de par
l’espace et le grand air à travers ses
allées soignées, loin du tapage de la
ville. Le centre est animé par une
équipe de jésuites, en collaboration
avec les Sœurs Salésiennes de la
Visitation (depuis la création du
Centre, les Soeurs de St. André ont
collaboré activement avant de passer
la relève aux Sœurs de la Visitation
depuis bientôt un année). Tout en
participant à l’animation spirituelle,
elles s’occupent en outre de l’accueil,
de l’intendance, de la cuisine et du
personnel du centre. L’équipe
planifie et propose un programme
d’activités autour d’un thème pour
une année pastorale qui commence
au mois de juillet pour finir au mois
de mai. Au mois de juin, le centre est
fermé. Ce temps de vacances est mis
à profit pour effectuer certains
travaux de réfection. 

Les bénéficiaires des services du
centre sont principalement les
religieux, les religieuses, les prêtres
œuvrant dans le diocèse de Kikwit,
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La rencontre avec
Dieu en silence 

Oasis de paix  au
cœur de la forêt, le

Centre spirituel
Kipalu, dans la

République
Démocratique du
Congo, est un lieu
de recueillement

spirituel et de
rencontre avec Dieu

dans le silence,
pour les chrétiens,

les religieux, 
le clergé 

et les animateurs
pastoraux.

RÉPUBLIQUE DÉMOCRATIQUE DU CONGO

Un groupe d’élèves de l’école secondaire ayant suivi un cours
d’orientation à la vie au centre de Kipalu.



des jeunes Jésuites. Plusieurs années durant, elle fut utilisée
comme noviciat (pendant 6 ans, de 1911 à 1917), puis comme
lieu de formation pour le Troisième An (pendant 27 ans,
jusqu’en 1966/67), c’est-à-dire respectivement pour la
première et la dernière étape de la formation jésuite. De plus,
au fil des ans, nombre de scolastiques y furent actifs au cours
de leur formation, afin d’acquérir une expérience pastorale.

Puis ce fut, et c’est toujours, un Centre spirituel. En
1885/86 fut adjointe au «Châtelet» une chapelle, qui devint
la «chapelle du centre spirituel», puis en 1889 une véritable
«Maison d’Exercices». De 1900 à 1911, puis de 1927 à 1939, la
maison fut exclusivement dédiée aux retraites selon les
Exercices. Après le Concile Vatican II, la proposition autour
des Exercices fut à nouveau intensifiée. Aux Exercices à
durée variable et sous formes diversifiées furent ajoutés des
parcours de formation à l’accompagnement spirituel dans la
vie ou à l’accompagnement des Exercices, et par la suite
encore diverses offres de formations complémentaires.

Enfin, le «Châtelet» se vit adjoindre à sa première aile
«spirituelle», au sens figuré, une seconde aile «pratique», en
l’occurrence un espace d’enseignement et d’apprentissage
dans le contexte d’une Église toujours plus consciente de sa
«responsabilité sociale, économique et politique». C‘est ainsi
qu’en 1967 s’ouvrit au public le «centre de formation sociale»
nouvellement construit en lieu et place de ce qui fut au début
la «chapelle du centre spirituel». Le 19 novembre 1999, après
quatre années de travaux d’entretien et de restauration,
l’édifice flambant neuf de la Maison Cardinal König, du nom
du cardinal Franz König, fut inauguré. Il s’agit aujourd’hui
d’un centre de formation moderne dont la mission se décline
en six domaines et catégories bien définis.

Le premier domaine consiste à proposer les Exercices
Spirituels. Le projet «Silence à Vienne» (www.stille-in-
wien.at) constitue dans ce contexte une nouvelle structure en
phase avec la demande actuelle. Sont également offerts des
parcours pour la formation à l’accompagnement spirituel et
à l’accompagnement des Exercices.

Le deuxième domaine est étendu. Il est appelé Théologie et
questions de société. Y sont proposés des parcours ayant pour
thème aussi bien l’intégration et la migration que la
préparation au mariage ou des sujets œcuméniques.

Le troisième domaine est celui de la formation des
responsables d’organisations à but non lucratif, avant tout la
Caritas. Au sein de l’Académie d’administration sociale
(www.asom.at) sont proposées des sessions pour apprendre
à diriger une équipe, à préparer un budget ou encore à
mettre en place une stratégie de management. L’orientation
essentiellement pratique et l’attention apportée à chacun des
participants individuellement confèrent à ces sessions une
véritable valeur ajoutée. Nombreux sont les participants qui
reviennent après une session pour suivre d’autres séminaires
qui leur permettent d’aller encore plus loin.

Le quatrième domaine, en constante croissance, est celui
des maisons de retraite et soins palliatifs. À la Maison Cardinal
König sont formés de très nombreux responsables et
bénévoles actifs dans les maisons de retraite. Les thèmes
abordés et les méthodes utilisées, tous novateurs, attirent à
Vienne toujours plus de personnes en provenance d’Europe
centrale et orientale.

Le cinquième domaine est celui de la formation des
formateurs religieux, c’est-à-dire celui de la formation initiale
et permanente des responsables de communautés
religieuses. Ce domaine très spécial
(www.ordensentwicklung.at) requiert une bonne capacité à
entrer dans la compréhension des spécificités des
congrégations religieuses. S’y ajoutent également les conseils
donnés directement dans les monastères et les couvents. Le
parcours de formation, qui dure deux ans, est «toujours
complet». Nombre de participants viennent aussi
d’Allemagne et de Suisse, car ils apprécient la proposition de
la Maison.

Le sixième domaine est enfin celui de l’organisation de
sessions pour organismes externes. La Maison Cardinal König
offre ainsi à de nombreuses institutions d’Église et autres
organisations non gouvernementales un centre de session
compétent. Des conférences internationales y sont également
organisées (par exemple la Commission Internationale
Catholique des Migrations).

À travers l’ensemble de toutes ces propositions, nous
cherchons, nous, Jésuites et nos nombreux collaborateurs
laïcs, à louer Dieu et à servir les hommes, d’une manière très
concrète et efficace.

Bernhard Bürgler, S.J.
Traduction de Hervé-Pierre Guillot, S.J.

Q uatre chambres simples avec douches et WC, une
cuisine avec salle à manger, une salle de prière
lumineuse, une chapelle moderne et un grand jardin

sont à la disposition de celles et ceux qui sont à la recherche
du silence, afin de faire le point, seuls ou accompagnés.

Outre cette possibilité de retraite individuelle sont aussi
proposées des introductions à différentes manières de prier,
des semaines de prière contemplative, ou encore les
Exercices Spirituels. Cinq soirées durant lesquelles ceux qui
sont intéressés peuvent suivre des enseignements sur la
manière d’entrer en conversation avec Dieu pour laisser
grandir la relation à lui. On peut aussi apprendre à prier avec
la Bible, se familiariser avec la prière de Jésus ou les
méditations zen. Les semaines de prière contemplative
cherchent à aider ceux qui désirent trouver le silence
intérieur pour se laisser transformer. Elles visent à aiguiser la
prise de conscience et l’attention à ce qui est, autour de nous
et en nous. Elles cherchent à conduire vers la présence à soi-
même et à Dieu, en écoutant et en prêtant l’oreille, sans
s’arrêter aux idées, aux images ou aux représentations.

Les Exercices Spirituels contribuent, à partir de la
contemplation de la Parole de Dieu, à ordonner et à conduire
sa vie, tout en prenant les décisions qui s’imposent, qu’elles
soient ponctuelles ou qu’elles engagent toute la vie, mais en
maintenant son regard fixé sur Jésus-Christ.

Ce programme offre à des hommes et des femmes qui
habitent Vienne et au-delà, qui sont actifs dans l’Eglise ou au
contraire en sont fort éloignés, quel que soit leur âge, un lieu
de silence, c’est-à-dire non seulement un lieu de silence
extérieur, mais aussi un lieu qui mène au silence intérieur,
afin que la Parole puisse retentir, se faire entendre et devenir
active. Car c’est dans le silence que la Parole se laisse
entendre.

La spiritualité, pour être vécue et enseignée, a besoin de
lieux. Elle requiert des chemins, des chemins concrets,
éprouvés et accessibles, qui mènent à soi, aux autres et à
Dieu. Elle nécessite aussi des hommes et des femmes
expérimentés qui accompagnent les autres. C’est ce qui nous
a poussés, nous, Jésuites, nos collaborateurs et nos
collaboratrices, à initier ce «lieu du silence» au cours de
l’année 2009. Une initiative qui a reçu un écho très positif: au

début, comme aujourd’hui, les participants sont nombreux et
nous disent combien ils apprécient.

La Maison Cardinal König ne se limite cependant pas au
seul «Silence à Vienne». Il s’agit d’un grand centre de
formation dirigé en collaboration par les Jésuites et Caritas. Il
y a un peu plus de 125 ans, en 1884, les Jésuites prirent en
charge à titre viager le «Châtelet», propriété de la Comtesse.
Ce fut d’abord, et c’est toujours, une Maison pour la formation

La Maison Cardinal König, au
cœur de la ville, est un lieu où

l’on peut se retirer pour un
moment de recueillement bref
ou long et pour retrouver une

orientation. Un lieu qui offre un
espace, un élan et un

accompagnement pour mieux
se retrouver soi-même, en

contact avec les autres et avec
Dieu. Un lieu où l’aspiration
croissante de beaucoup de

personnes à une existence plus
simple, à plus de clarté, de

profondeur et de spiritualité
peut trouver une réponse.

Calme et
silence à
Vienne

AUTRICHE
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Deux photos d’époques différentes pour
comparer: la communauté des jésuites de
Vienne-Lainz en 1899 et celle de 2009. 
A la page précédente: en méditation. 



règles de l’architecture traditionnelle
indienne, en témoigne. Les 4 portes
de l’immeuble ouvrent sur les 4
points cardinaux et accueillent des
personnes à la recherche de
spiritualité provenant de toutes
religions et cultures, de toutes
couches sociales et confessions. Le
point de rencontre du Centre est la
lampe à huile au centre du hall: le
symbole de la présence divine où
tous se rencontrent. Autour de cette
lampe à huile, 4 écritures saintes
sont exposées: la Bible (pour les
chrétiens), la Bhagavad Gita (pour les
hindous), le Dhammapada (pour les
bouddhistes) et le Coran (pour les
musulmans). Les écritures saintes
sont dépositaires de la Parole Divine
et ainsi guident les personnes à la
recherche du centre divin de la
Lumière. Ces livres sont exposés sur
un tapis rond, accompagnés des
symboles des différentes religions
sur les 8 rayons d’une roue. Dans ce
Centre de méditation se tiennent des
cours et des rencontres de prière
ouverts aux fidèles de toutes les
religions. Lorsque Nitya Chaitanya
Yati, un sage hindou très respecté,
visita le Hall, il dit spontanément:
«C’est l’avenir de l’humanité». 

Sameeksha est plutôt une présence
qu’un projet. Le terme sameeksha,
emprunté au Yajurveda (recueil
ancien de textes sacrés hindous,
n.d.r.), signifie voir la même chose en
tout, trouver Dieu en tout, regarder
tout avec respect. Au cours des
années, sameeksha a été accepté par
des Hindous, des Musulmans et des
Chrétiens qui s’y sentent chez eux
spirituellement. Le Centre s’est
construit en adoptant les valeurs

sublimes des ashrams indiens
(l’ashram, selon la tradition indienne,
est un endroit de méditation à
l’écart, une espèce d’ermitage, n.d.r.):
simplicité de vie, alimentation
végétarienne, proximité de
personnes simples, harmonie avec la
nature, ouverture aux religions,
hospitalité sincère et atmosphère
contemplative. Il y a partout des
muscadiers qui, étant des plantes
médicinales, émettent des vibrations

positives dans le campus. 
Chaque année Sameeksha offre un

éventail de programmes de
formation: des retraites basées sur
les écritures hindoues comme la
Bhagavad Gita (littéralement: «Le
Chant du Bienheureux», l’un des
textes spirituels les plus populaires
de l’hindouisme, n.d.r.) et les
Upanishads (la conclusion des Veda,
recueil ancien de textes sacrés
hindous, n.d.r.), sur les évangiles et

U n lieu où les fidèles de
diverses religions pourraient
se retrouver avec joie et sans

angoisse, ouvertement et sans
appréhension, tel était le rêve que
j’ai communiqué à mon Provincial
en 1985. Cette vision lui plut et il
consulta les communautés à ce sujet.
Notre Province du Kerala manifesta
un immense enthousiasme. La
Province se procura un terrain au
bord du fleuve Poorna, à Kalady
qui, étant le lieu de naissance de

Sankarcharya (grand philosophe
indien et représentant le plus célèbre
de l’école de pensée d’Advaita-
Vedanta dans l’hindouisme), est un
lieu de pèlerinage hindou. Deux
d’entre nous, Frère Varkey Mampilly
et moi-même, reçûmes la mission de
lancer le centre. 

En janvier 1987 Sameeksha, centre
de spiritualité indienne, fut établi
avec l’objectif de promouvoir une
culture d’harmonie interreligieuse.
Le Meditation Hall, construit selon les

Sameeksha, 
harmonie de l’Esprit

Sameeksha est un
ashram catholique
conçu comme lieu

de rencontre
spirituelle où les

fidèles de religions
différentes se

rencontrent comme
pèlerins spirituels

au-delà des
frontières de leur

propre religion 
ou caste.

INDE
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Ci-contre, les deux jésuites fondateurs de
Sameeksha, le P. Sebastian Painadath et le
Frère Varkey Mampilly; ci-dessus, la salle de
méditation avec, au centre, la lampe, tout
autour les rayons avec les symboles des
diverses religions et à l’extérieur les quatre
livres sacrés des principales religions du
monde. A la page précédente: le labyrinthe 
où l’on se promène durant la méditation. 



Faire le
tour du
monde
La dernière Congrégation

Générale a invité les Jésuites 
«à grandir dans la liberté

intérieure et la confiance en
Dieu. Ainsi pourra se

développer leur disponibilité à
aller n’importe où dans le
monde et à entreprendre
n’importe quel ministère

d’intérêt plus universel ou de
plus grande fécondité.»

(CG. 35ème, D. 4, n. 40).
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les textes de mystiques chrétiens;
des séminaires sur la théologie du
dialogue interreligieux, l’éthique
sociale et l’écologie; des initiations à
la prière au nom de Jésus; des cours
de spiritualité chrétienne indienne et
de spiritualité ignatienne; et des
retraites à partir de l’art.
Récemment, une série de séminaires
organisée pendant le week-end
abordait les fondements de plusieurs
religions et était suivie par les fidèles
de religions diverses. Un cours de
théologie sur deux ans, composé de
24 séminaires d’un mois, est proposé
à des laïcs de plus de 55 ans,
hommes et femmes, l’objectif étant
d’offrir aux personnes retraitées, un
groupe important dans l’Église, de
nouvelles perspectives basées sur les
enseignements du Concile Vatican II. 

Un groupe de jésuites, étudiants
en théologie, habitent au Centre
ashram de Sameeksha et reçoivent
leur formation théologique de base
durant 3 ans. Ils poursuivent une
réflexion théologique contextuelle:
engagement auprès des pauvres
dans le village et week-ends de
pastorale dans les paroisses
avoisinantes. Ces deux programmes
destinés aux étudiants laïcs et
jésuites, sont reconnus par la faculté
de théologie nationale, Jnana Deepa
Vidyapeeth, à Pune.

Sameeksha, en tant qu’ashram pour
la rencontre interreligieuse, bénéficie

d’une certaine audience dans les
medias publics: la BBC, la télévision
allemande et les télévisions locales
ont réalisé des documentaires sur
Sameeksha. Le Centre a été l’objet
d’articles dans les journaux. Tenant
compte des ressources disponibles
au Centre, l’Université d’État
Mahatma Gandhi (Mahatma Gandhi
State University) a reconnu
Sameeksha comme un centre de
recherche sous la direction du
département de philosophie en 2009.
Cela signifie que des recherches de
doctorat sur des thèmes
interreligieux peuvent être menées
au Centre. Les 20.000 livres de la
bibliothèque, sur la théologie et la
spiritualité, le dialogue et les
questions sociales, sont à la
disposition des étudiants de la
région ou de l’étranger.

Enseigner les valeurs éthiques et
la spiritualité aux jeunes a été un
important souci du Centre. Les
étudiants jésuites animent des
séminaires d’éducation aux valeurs
et des programmes d’orientation de
vie dans plusieurs institutions de la
région. Ils sont suivis par des jeunes
appartenant à différentes religions et
castes. Les étudiants jésuites se sont
inspirés de leurs propres expériences
pour publier trois livres destinés aux
enseignants qui assurent des cours
d’éducation aux valeurs au niveau
des collèges. L’équipe du Centre a

publié plusieurs livres en anglais, en
allemand et en langue locale sur la
spiritualité chrétienne indienne et
des thèmes concernant l’harmonie
interreligieuse.

Nous ne nous demandons pas ce
que nous avons réalisé, mais ce que
nous avons appris. Respecter la
diversité des religions et reconnaître
l’unité au niveau spirituel, c’est la
perspective théologique qui a été le
moteur de notre travail au cours de
ces années. Le Centre est devenu un
lieu où les hindous et les musulmans
se sentent acceptés par nous,
chrétiens, ce qui a permis de nouer
des liens d’amitié avec eux. De cette
façon, nous avons appris que le
dialogue ne consiste pas d’abord à
se parler, mais à cultiver des liens
interreligieux. Lorsque nous, fidèles
de diverses religions, nous nous
rencontrons comme des amis, nous
réalisons que seul l’Esprit Saint unit
nos cœurs et transforme nos vies.
Dans ce processus de
transformation, nous sommes tous
des pèlerins sur le même chemin. 

Sebastian Painadath, S.J.
Traduction de Hélène Reychler

Un cours au centre régional de théologie, à proximité de Sameeksha,
où étudient les jeunes jésuites en formation.



le crédit en argent comptant donné
aux individus et remboursable en
argent comptant n’a fait qu’ajouter
des problèmes. En effet les nécessités
immédiates d’une population très
pauvre poussait souvent les paysans
à négliger l’achat du mil pour
dépenser l’argent du crédit pour la
maladie, la mort voir même une
belle occasion de mariage. Au
moment du remboursement le
paysan se trouvait obligé de vendre
ses animaux ou même à fuir le
village de crainte d’être emprisonné.

Il fallait évidemment trouver un
nouveau chemin.

L’idée de créer un stock de mil

autogéré, pour fournir au paysan un
crédit remboursable à la récolte, est
née depuis les années 1984 et a
connu diverses formes
d’organisation avant d’arriver à la
formule actuelle. Voici le talon
d’Achille des premières banques.
Les banques des céréales exigent un
gros changement de mentalité qui
demande un temps très long. Or
certains organismes évoluent avec
des projets à court terme qui ne
donnent pas le temps aux paysans
d’entrer dans la nouvelle culture du
remboursement exemplaire. Les
projets étant limités dans le temps,
une fois les animateurs congédiés les

banques organisées avec de grands
frais s’écroulent très vite. En effet la
structure est encore trop fragile pour
résister aux pressions du milieu:
main mises des chefs, parenté, etc.

Quand certains individus, les
notables en particulier, ne
remboursent pas, le comité du
village est dans l’impossibilité de les
sanctionner à cause des contraintes
sociales et petit à petit les autres
membres vont se décourager et ne
remboursent pas à leur tour. La
banque est ainsi détruite. Un chef de
village par exemple, s’il détient les
clefs de la banque et qu’il a des
étrangers à nourrir, il n’hésitera pas

D u point de vue ecclésiastique
la région de Mongo
intéressée au projet des

banques des céréales occupe la
partie centre-méridionale du vicariat
apostolique de Mongo; qui
comprend la moitié Est du Tchad, de
la Libye au Centre-Afrique (Nord-
Sud) en s’appuyant au Darfour
soudanais tout le long de sa frontière
Est. Du point de vue administratif
les activités en question se déroulent
en grande partie dans le
gouvernement de Mongo et de Ati;
des régions sahéliennes qui ont
connu ces dernières décennies de
fortes irrégularités pluviométriques.

Cela conditionne négativement
les activités agricoles en particulier
la culture du mil et du sorgho qui
sont à la base de la subsistance
alimentaire des gens. Les disettes
alimentaires y sont endémiques.
Dieu soit loué, nous ignorons le
phénomène des grandes propriétés
terriennes de l’Amérique du Sud; ici
chaque paysan est propriétaire de
son terrain et de ses récoltes.

Toutefois dans les périodes de
disette ces libres paysans sont
obligés à contracter des prêts chez
les usuriers qui peu à peu les
étranglent et le rendent esclaves
version moderne. Mais qui sont ces
usuriers? On trouve des habitants
des lieux qui se sont enrichis grâce
au commerce ou à leur position
politico administrative militaire et
qui ont pu cumuler des capitaux.
Mais dans nos campagnes la

majorité des usuriers sont des
éleveurs arabes installés au milieu
de la population sédentaire depuis
des siècles. Ils ne possèdent pas de
terre mais beaucoup d’argent fourni
par la vente de leur bétail qui s’est
multiplié en mangeant l’herbe des
sédentaires.

Comment se passe-t-il cet
échange usurier?

En période de disette, après avoir
épuisé sa maigre récolte, le paysan
affamé n’a d’autre recours que
l’usurier; il emprunte de l’argent en
promettant de rembourser avec du
mil de sa prochaine récolte tout en
sachant que le taux d’intérêt sera au
300 ou 400 pour cent. Mais il n’a pas
d’autre choix. Une grosse partie de
sa récolte prochaine sera donc
vendue pour rembourser le prêt. A
la soudure suivante il sera obligé de
recourir de nouveau à l’usurier pour
survivre et par la suite toute sa
récolte passera dans le
remboursement l’année suivante.
Enfin, la troisième année, il n’aura
d’autre issue que travailler comme
journalier misérablement payé dans
le champ de l’usurier. La boucle est
bouclée!

Depuis belle lurette les
organismes internationaux ont
essayé des issues à cette triste
situation avec des dons en céréales
ou des crédits remboursables pour
l’achat du mil. Dans l’un et l’autre
cas ce furent des échecs: le don pur
et simple permettait la survie d’un
an mais le problème était toujours là;

La banque des
céréales

Le cercle vicieux de
la pauvreté et la
faim ne peut être

vaincu que par les
populations locales

directement
engagées dans un

projet de
développement à

long terme. Cela est
démontré par
l’expérience

suivante d’un
missionnaire italien

qui lutte depuis
plusieurs années

pour améliorer les
conditions de vie

des populations qui
l’ont adopté.

TCHAD
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Meules de céréales entassées à l’intérieur de la banque des céréales.
L’idée d’une banque des céréales est venue à un missionnaire jésuite
italien pour combattre le fléau de l’usure et ses conséquences comme
l’appauvrissement des paysans.



début de l’opération. Les prêtres en
effet, hommes de religion, n’avaient
ni le temps ni la possibilité
psychologique d’être fermes sur les
remboursements. Comment un
homme de Dieu aurait pu envoyer
les gendarmes dans un village
récalcitrant au remboursement? Il
pouvait seulement donner de bons
conseils...ou menacer des flammes
de l’enfer? C’est ainsi que, face aux
grosses difficultés pour le
remboursement, les prêtres ont
laissé la tache à un comité de laïcs
capable de sanctionner contre vent
et marée. Ce comité a l’autorité de
contrôler toutes les banques issues
de l’Eglise catholique du Guéera.

Ce comité est composé des
représentants des paroisses, là où il
y a des communautés catholiques, et
des représentants des associations
ayant un rapport d’activité avec
l’Eglise dans les territoires à grande
majorité musulmane. Ceci a favorisé
énormément l’oecuménisme et aussi
une grande liberté d’action. Ainsi ils
ont pu mener des opérations
musclées contre certains villages qui,

conditionnés par des mauvais sujets,
refusaient obstinément de
rembourser en disant: «C’est le don
de l’Eglise, ne nous embêtez pas».
Maintenant, après des années
d’animation sans relâche, les
paysans nous donnent l’impression
d’avoir compris et remboursent sans
histoires. Mais nous savons qu’il
faut toujours maintenir la pression et
qu’on est encore loin de l’autonomie
parfaite. Il faut que les animateurs
continuent de sillonner les villages
surtout au moments des
remboursements et des prêts.

Les premières banques ont vu
timidement le jour à partir de la
grande famine de 1994, mais faute
d’un règlement ferme et surtout
faute de contrôle assidu, leur
développement est vite entré en
crise. Seulement dans les dernières
six années elles ont pu assumer une
dimension importante et
professionnelle si bien que les
usuriers n’ont pratiquement pas eu
des clients pour leur opérations
illicites et l’année dernière ils n’ont
pas trouvé des manœuvres bon

marché pour cultiver leur vastes
campagnes du fait que chaque libre
paysan cultivait son propre champ.
Les manœuvres était tellement chers
que les usuriers ont préféré cultiver
à la sueur de leur front.

Le nombre des banques est
d’environ 140 et leur stocks globaux
atteignaient en juillet de l’année
dernière environ les 15.000 sacs de
100 kg.

Nous sommes maintenant dans
une nouvelle phase et de toutes les
régions environnantes les demandes
affluent pour la création de
nouvelles banques. La clef du succès
est la fermeté dans l’application
intégrale du règlement ainsi que la
formation des animateurs et des
comités de gestion.

Habituée à l’aide inconditionnée,
la population peine pour entrer dans
une politique de rigueur et certains
personnages importants du village
se croient toujours au-dessus des
lois. Ainsi quand le règlement n’est
pas respecté il faut pouvoir frapper.
Cela nous est arrivé rarement mais
cela a servi de leçon puisque ici lesune seconde à se servir du mil

commun en se disant: «Après je vais
rembourser». Mais ce
remboursement n’arrivera jamais et
personne n’osera dire au chef de
rembourser.

Ces premières banques furent
lancées par les organismes un peu
partout. Elles échouèrent.

C’est ainsi que l’Eglise catholique
du Guéera, compte tenu de sa durée
dans le temps et de l’expérience
acquise a fini par prendre le taureau
par les cornes et se lancer dans
l’organisation de banques des
céréales lors de la famine de 1994.
Elle ne pouvait plus se cantonner,
comme certains le prétendaient,
dans la sacristie et laisser les
problèmes de la survie aux
organismes. Elle a commencé par se
doter d’une équipe d’animateurs
volontaires (des jeunes paysans
lettrés et catéchistes) et d’un
règlement. Les animateurs ne sont
pas fonctionnarisés mais reçoivent
un moyen de locomotion pour
visiter les banques régulièrement et
un dédommagement pour le temps

perdu. Après quoi ils restent
cultivateurs comme les autres. Ils
sont donc intégrés dans le milieu et
directement intéressés au bon
fonctionnement des banques. Il
n’ont pas le souci éternel de tous les
animateurs de trouver un autre
emploi à la fin du projet et dans
leurs rencontres régulières avec les
paysans ils ont fixé un règlement
musclé. Le voici en résumé:

1. Dans le comité de gestion, qui
est élu démocratiquement, les
autorités politiques et religieuses
n’ont pas leur place. Par contre les
femmes y seront de droit et auront
surtout la charge de caissières.

2. Toutes les familles du village
peuvent faire partie de ce
groupement mais doivent au
préalable fournir une cotisation en
mil et signer cette formule: «En cas
de non remboursement je suis
poursuivable en justice».

3. Les dates d’ouverture et de
remboursement sont votées à
l’assemblée générale. 

4. Les dates du remboursement
dépassées, les récalcitrants sont

convoqués devant les autorités
traditionnelles et s’ils persistent ils
sont déférés en justice.

5. Une fois tous les crédits
remboursés une Assemblée Générale
est organisée pour échanger sur les
résultats et sur le développement
futur de la banque.

6. Si après quelques années de
bonne gestion la Banque a doublé
son stock elle remettra le stock initial
à l’Eglise et gardera le bénéfice. 

7. L’Eglise peut relancer ainsi
d’autres activités de développement
dans le même village ou dans
d’autres villages.

8. Enfin chaque banque, dès
qu’elle a atteint un stock optimal
mettra à disposition des animateurs
volontaires un ou deux sacs pour
l’auto fonctionnement de
l’animation. C’est ainsi qu’à la fin les
animateurs et leur
dédommagements seront pris en
charge par l’ensemble des B.C. et
non plus par des projets d’Eglise.

Les contrôle et les sanctions
s’appuyant sur les curés des paroisse
n’ont pas donné de bons résultats au
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Le projet est de construire une banque de céréales dans chaque village ou groupe de villages vivant les uns
à côté des autres. Les habitants, après quelque hésitation, ont fini par accepter avec enthousiasme. Tous
sont mobilisés pour la construction de l’édifice de la banque, même les écoliers comme le montrent les
photos sur ces pages.



T elles étaient les questions au
programme du septième
Congrès mondial des anciens

élèves de la Compagnie de Jésus qui
se tenait à Bujumbura (Burundi), du
22 au 27 juillet 2009. Deux cent
douze participants de trente
nationalités se sont réunis pour cet
événement, le premier de l’histoire
de l’Union mondiale à se tenir en
Afrique. Cent vingt africains (détail
de la composition de l’assemblée
dans l’encart ci-dessous).

Après la célébration d’ouverture
présidée par l’archevêque de
Bujumbura, assisté de l’archevêque
de Bukavu (du sud Kivu à l’est du

Congo RDC), ancien élève lui-même,
les participants se sont retrouvés
dans la grande salle du site de
l’ancien collège du Saint Esprit, sur
le site de Kiriri, dominant la ville de
Bujumbura, pour entendre les mots
de bienvenue du président de
l’Association des anciens élèves des
collège et lycée de Saint Esprit de
Bujumbura, M. Grégoire
Baniyiyezako, du président de
l’Union mondiale, M. Bernard
Thomson et du premier vice-
président de la république, le Dr.
Yves Sahinguvu, lui aussi ancien
élève du collège du Saint Esprit. 

Manifestement, les autorités

Anciens élèves pour
une Afrique meilleure
Il y a un an et demi,

le septième
Congrès mondial

des anciens élèves
de la Compagnie de

Jésus s’est tenu au
coeur de l’Afrique:

un moment
historique, qu’il faut
mettre maintenant

en pratique.

BURUNDI
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nouvelles circulent vite...malgré
l’absence de journaux. D’ailleurs la
population finit toujours pour nous
remercier parce que le résultat final
est la pérennité de la banque.

Les banques plus anciennes,
après avoir éliminé le phénomène de
l’usure commencent à s’attaquer à
d’autres problèmes. Dans la paroisse
de Bitkine chaque banque a fourni
aux animateurs un sac de mil pour
les récompenser de leur travail; cela
permet à l’Eglise catholique de se
retirer lentement de l’animation
pour que l’activité devienne
autonome et donne aussi aux
animateurs une place stable dans la
société paysanne. En outre plusieurs
banques participent au bon
fonctionnement des écoles dans les
villages en aidant les maîtres qui
souffrent de salaires de famine et qui
souvent se mettent en grève.
Certaines banques ont créé des
coopératives pour la vente des
vivres de premières nécessité comme
le riz, l’huile, le thé, les tomates

séchées, etc.
Enfin tous les membres se

mobilisent pour fabriquer des
briques cuites, casser des rochers,
ramasser le sable et le gravier dans
l’espoir de construire des magasins
en matériel durables pour mieux
garder leur stocks. Ils attendent
impatiemment le nouveau projet qui
devrait fournir à tous les
groupements le ciment, le fer et les
tôles nécessaires pour la réalisation
d’un si beau rêve. 

Ces quelques lignes ont été
rédigées pendant l’été de 2009, avant
donc la dure sécheresse et la famine
conséquente qui frappe actuellement
le Sahel; famine généralisée qui
oblige les ONG à revenir en force.

On s’est demandé si tout le
système des banques céréalières
durement bâti n’allait pas
s’effondrer. En effet: si le paysan ne
récolte rien comment pourra-t-il
rembourser? Et sans remboursement
la banque de céréales ne peut pas
survivre...comme tout système

bancaire au monde d’ailleurs. La
surprise nous est venue des paysans
eux-mêmes: ils ont décidé de vendre
leurs chèvres ou d’autres biens pour
sauver leur banque. Certains même
se sont embauchés comme
manœuvres et une partie du salaire
leur sert pour acheter chaque
semaine quelques kilos de mil qu’ils
vont déposer à la banque comme un
trésor. Vraiment émouvant et signe
d’un changement radical: les
villageois se sont appropriés de
l’affaire comme leur propre bien à
défendre contre vent et marée.

Les derniers contrôles nous
révèlent que les remboursements se
font malgré tout et que le temps
pour les usuriers de se frotter les
mains n’est pas encore revenu.

Franco Martellozzo, S.J.
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Femmes tchadiennes au pied du puits du village. 
Quelques anciens élèves
durant le Congrès mondial de
Bujumbura en juillet 2009.



civiles du Burundi étaient heureuses
d’accueillir sur leur territoire un tel
événement, rendu possible par le
retour du pays à la paix après une
quinzaine d’années de guerre civile.
Le programme du Congrès était
dense, alternant conférences,
rencontres par petits groupes
linguistiques et panels. La
conférence d’ouverture,
unanimement appréciée, a été
donnée par le P. Peter Henriot, du
centre jésuite pour la réflexion
théologique de Lusaka, (Zambie)
était intitulée: «Afrique, notre
potentiel l’emporte sur nos
problèmes». Suivait, au cours de
l’après midi un panel dont la
présentation principale était assurée
par le P. Franck Turner, directeur de
l’OCIPE à Bruxelles pour présenter
les lobbies ou «advocacies» menés
par l’Union européenne en direction

de l’Afrique et tout particulièrement
de la RDC, voisin du Burundi.
Suivaient les présentations
d’initiatives réalisées pour le
développement en Afrique. Parmi
celles-ci, la présentation par son chef
de projet, Jean-Gabriel Prieur, de
l’Institut Supérieur de Technologie
d’Afrique Central (ISTAC), fondé
par l’ICAM, dont le cycle
préparatoire a démarré en 2002 à
Pointe-Noire (Congo Brazaville)
suivi par la création de l’institut
supérieur de formation d’ingénieurs
par alternance (ISTAC) en 2004 à
Douala (Cameroun).

La deuxième journée était
consacrée à des sujets plus ciblés.
Les pères Ferdinand Muhingurwa et
Rigobert Minani, du Centre
d’Études pour l’Action Sociale
(CEPAS) de Kinshasa, traitaient des
«enjeux régionaux de la paix et du

développement dans la région des
Grands Lacs» et l’après-midi était
consacrée aux questions touchant
principalement à la santé publique
et au traitement de l’épidémie du
SIDA. Intervenait notamment dans
ce cadre le Dr Jean-jacques
Muyembe, épidémiologiste de
renommée internationale, venu de
Kinshasa.

La perspective de tous ces
apports et réflexions était d’aboutir à
des propositions concrètes pour
l’avenir. L’association du Burundi
vivait dans l’espoir d’obtenir du
Père Général l’engagement de la
Compagnie à créer une «université
d’excellence» sur le site de l’ancien
collège du Saint Esprit, confisqué
par l’Etat il y a vingt-cinq ans et qui
pourrait être bientôt restitué à la
Compagnie de Jésus compte tenu de
la reconnaissance juridique récente

Totale............................................................................ 214
Nationalités représentées.............................................30
Africains .......................................................................121
dont 57 burundais et 40 du Congo RDC
Amérique Latine ...........................................................11
Amérique du Nord ........................................................4
Europe.............................................................................54 
dont 20 français

Asie du Sud-est ............................................................23
Australie ...........................................................................1
Autres détails: 
Jésuites ............................................................................40
Femmes...........................................................................29
Anglophones..................................................................50
Hispanophones..............................................................11
Le reste francophone

A mettre en encart la composition de l’assemblée 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Dans la photo, une danse africaine durant une soirée détente et, à la page précédente, 
la dislocation des collèges de la Compagnie de Jésus en Afrique. 



de l’illégalité de cette mesure.
D’autres propositions ont aussi

émergé de cette assemblée, telle
l’invitation par des responsables
de collèges universitaires indiens, de
recevoir des boursiers de cette
région d’Afrique. Une volonté s’est
aussi exprimée venant des
burundais, des congolais du Kivu
(RDC) et de quelques Rwandais, de
se retrouver ultérieurement pour
réfléchir à des initiatives à prendre
pour servir la cause de la paix dans
la région des Grands Lacs et en vue
d’étudier les moyens d’entraver la
scandaleuse corruption qui y règne.

Le dimanche 26 juillet a été
marqué par la présence du Père
Général. On pourra lire, par ailleurs,
le texte complet du discours qu’il a
prononcé à cette occasion. Je n’en
retiendrai ici que deux points: 

Tout d’abord le P. Général a lancé
un appel à une collaboration
renouvelée entre la Compagnie de
Jésus et ses anciens élèves; «Si vous
n’avez plus besoins de nous, la
Compagnie de Jésus vous fait savoir
qu’elle a besoin de vous». Mais le
Père Général a aussi souligné qu’une
collaboration satisfaisante ne
s’improvise pas. «Elle réclame chez
les partenaires concernés une
disposition favorable et une
formation sérieuse des deux partis».

Le Père Général a ensuite
interpellé les participants sur la
question des structures qui
organisent actuellement les anciens
élèves. Sont-elles adaptées? Leur
seul qualificatif d’«anciens» se révèle
souvent dissuasif pour les plus
jeunes générations. Les associations
ne pourraient-elles pas adopter –
comme cela se fait déjà en quelques
endroits – l’intitulé de «Associations
d’anciens élèves et amis de la
Compagnie»? Ce qualificatif aurait
l’intérêt d’orienter ces associations
vers une collaboration au présent
entre anciens élèves et Compagnie
comme l’appelle de ses vœux la
dernière Congrégation Générale.

Enfin, le Père Général, ayant pris
connaissance des aspirations
burundaises pour la création d’une
université jésuite, n’a pas laissé
planer de faux espoirs en ce
domaine, mais il s’est dit ouvert à ce
que la Compagnie étudie, avec les
partenaires concernés, la possibilité
de prendre une initiative dans le
domaine de l’enseignement
supérieur pour cette région des
Grands Lacs.

Il faut aussi signaler l’intérêt du
programme spécial proposé aux
jeunes anciens élèves. Ceux-ci
étaient invités à vivre des
«expérimentations» au cours de la
semaine qui précédait le Congrès.
C’est ainsi que cinq groupes ont pu
participer à un travail social soit à

Bukavu (RDC-Kivu), soit à
Cyangugu, au Rwanda ou à
Bujumbura. Ces expériences ont
permis de bons échanges entre
jeunes africains et jeunes «anciens»
venus d’Europe.

La dernière journée du Congrès
fut consacrée à la lecture des
résolutions du Congrès dont on
trouvera la liste sur le site de l’Union
mondiale (cf. ci-dessous) et aux
réunions statutaires de l’Union
Mondiale. L’Assemblée Générale de
l’Union mondiale avait ensuite à
élire un nouveau «Conseil» composé
de deux représentants par continent.
Pour la première fois un américain
des USA, M. Tom Bausch,
enseignant dans le «Department of
Management» de l’Université de
Marquette (Milwaukee), fut élu
nouveau président.

L’Assemblée Générale avait enfin
à déterminer le lieu du prochain
congrès. Étant établi statutairement
que celui-ci devait se tenir en
Amérique Latine, c’est l’association
de Médellin qui s’est portée
volontaire pour accueillir ce
prochain congrès en septembre 2013.

A l’heure des évaluations du
congrès, la plupart des participants
s’accordaient à lui reconnaître une
grande qualité dans la réflexion et
les échanges. L’une des raisons
principales tenait sans doute au fait
que les drames traversés par cette
région du monde n’autorisaient pas
la superficialité. D’autre part, le lieu
n’offrait aucun échappatoire. Pas
d’Internet accessible au cours des
pauses, pas de transports publics
organisés. Ce «huis clos» a contribué
à rendre les participants vraiment
«présents» et disponibles les uns aux
autres. Quelle chance !

Pour tout complément sur le
contenu des différentes
interventions on pourra se reporter
au site de l’Union mondiale des
anciens élèves:
www.jesuitalumni.org. 

Pierre Salembier, S.J.

De bas en haut: le discours du
Père Général aux participants
du Congrès; la photo de
groupe; le Père Général avec
les jeunes. 

Ordinateurs 
pour l’Afrique

Il y a de nombreuses manières de collaborer avec les pays en voie de
développement. La Province du Wisconsin aux Etats-Unis en a créé une

particulièrement originale: fournir des ordinateurs d’occasion à des
écoles de pays africains, notamment en Ouganda. Ainsi de jeunes

africains peuvent avoir accès à la technologie moderne. 

AFRIQUE
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Les caisses d’ordinateurs prêtes à partir pour l’Afrique.



l’équipement informatique, et 200
enseignants furent formés à
l’utilisation d’Internet. Toutes ces
initiatives concernèrent 10.000
nouveaux étudiants et membres du
personnel. À ce moment-là, CFA
avait touché 113 collèges en Ouganda
et envoyé 1820 ordinateurs au total.
Le directeur opérationnel était
Herbert Busiku, un ougandais qui
était en même temps le directeur de
l’organisation sans but lucratif locale. 

A l’autre bout de l’opération, à
Ohama, le bureau s’était élargi à 9
membres, étudiants de 5 collèges
catholiques locaux, ayant la mission
d’effacer les données des disques
durs et d’en tester tous les
composants, et de nombreux
volontaires chargés de l’emballage
des appareils pour l’expédition. Le
CFA a développé une organisation
auxiliaire de volontaires pour stocker
les ordinateurs et faire face aux frais
d’expédition. 

Le travail en Ouganda consiste
avant tout à instruire les
bénéficiaires, ce dont s’acquitte
Herbert avec des collaborateurs
locaux, à équiper des laboratoires

informatiques avec les machines
révisées, à former des personnes à
l’entretien et aux réparations, à
connecter les équipements au réseau
Internet et à former tous les
professeurs des collèges qui reçoivent
des ordinateurs, à l’utilisation des
ressources d’Internet dans leurs
classes. 

Un groupe de récipiendaires dans
le Sud-Ouest d’Ouganda a formé une
association professionnelle dont
l’exemple a conduit 37 autres
directeurs d’écoles dans le Nord à
faire de même. Depuis, le CFA est
devenue une société à responsabilité
limitée et a créé une organisation en
Ouganda pour collaborer avec
d’autres ONG’s dans le secteur de la
technologie de l’information et de la
communication; de là, il a commencé
à jouer un rôle important de
conseiller à la définition de la
politique gouvernementale en
matière d’informatique. 

Les résultats de l’engagement du
CFA dans l’évolution d’un pays
déchiré par la violence et la pauvreté
sont difficiles à évaluer
quantitativement, mais d’ici deux à

quatre ans le CFA s’attend à une
augmentation sensible du nombre
d’étudiants qui se présenteront aux
concours nationaux après une
préparation qui aurait été
inimaginable auparavant, et de les
voir réussir avec succès. 

Tout cela fut réalisé par des laïcs
avec un engagement direct minimum
de la Compagnie de Jésus;
l’inspiration fut cependant
entièrement ignatienne et des mots
clés et des concepts ignatiens sont
toujours utilisés lors des
consultations en équipe et pour la
programmation. En même temps,
cette aventure a influencé l’équipe
d’Omaha d’une manière très spéciale,
offrant une vraie possibilité d’avoir
un impact au-delà de nos frontières et
de nous aider à comprendre quelques
problèmes du Tiers Monde d’une
façon très concrète et personnelle. 

Pour plus d’information visiter:
http://www.Computers4africa.org . 

Charles T. Kestermeier, S.J.
Traduction de Hélène Reychler

L e problème de la mise à
disposition à bon escient
d’ordinateurs d’occasion ne va pas

de soi, ni notre devoir d’aider au
développement de pays traumatisés par
la guerre, mais parfois deux problèmes
comme ceux-ci peuvent en partie se
résoudre mutuellement.

Le père Jim Strzok (de la Province du
Wisconsin) fut envoyé en mission en
Ouganda (Province de l’Afrique
Orientale, jumelée avec celle du
Wisconsin) de 1986 à 1993, date à
laquelle il rentra dans sa Province
d’origine et devint professeur à notre
école supérieure de Creighton Prep à
Omaha. La providence divine voulut
que l’ancien jésuite Tim Leacock se soit
retrouvé à la même table que lui au Prep
en 1999 et que la conversation s’orienta
vers le projet du couple de donner à
notre collège des ordinateurs d’occasion
de l’Union Pacific Railroad basée à
Omaha. Comme il venait de recevoir une
demande d’ordinateurs d’occasion d’un
ancien élève d’Ouganda, le père Strzok
demanda à Tim: «Et l’Afrique?»; «Ne
pourrait-on pas en envoyer quelques-uns
en Afrique aussi?». C’est ainsi qu’
«Ordinateurs pour l’Afrique» (CFA,
Computers For Africa) vit le jour. 

En 2000, Tim, sa femme Ruth et le
père Jim, aidés par des volontaires du
Prep, envoyèrent 55 ordinateurs IBM
(unités centrales, écrans, claviers et
souris) en Ouganda dans un conteneur
d’une longueur de 7 mètres en utilisant
des vêtements donnés comme matériel
d’emballage. A cette époque, le père
Strzok était de retour en Ouganda et
veilla à la distribution des ordinateurs
dans diverses écoles. La même année,
Tim et Ruth passèrent quinze jours en
Ouganda afin d’en mieux saisir les
besoins et les possibilités.

Le groupe fut enregistré en tant
qu’organisation sous le nom d’
«Ordinateurs pour l’Afrique» (CFA,
Computers for Africa) en 2002 et, avec
une équipe dirigeante de 5 membres
sous la direction de Tim, le projet
commença à prendre rapidement de
l’ampleur. En 2008, 380 ordinateurs et
des composants de réseau
(concentrateurs et câbles) furent envoyés;
20 nouvelles écoles reçurent de
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Un cours d’informatique en Afrique. A la page précédente: de jeunes américains en train de réparer des
ordinateurs d’occasion et d’installer des ordinateurs dans une école africaine. 



T homas M. Lucas, S.J. introduit la grande clef en
bronze dans la serrure de la chapelle flambant neuve
et pousse la lourde porte. La lumière se déverse à

travers les vitraux clairs et illumine les murs de plâtre blanc
et le sol de pierres gris-bleu. Il est encore tôt et tout est
calme. La veille seulement, pour la première fois, des
centaines de personnes sont venues visiter la chapelle. C’est
un jour important pour un projet sur lequel le père Lucas a
travaillé pendant plus de dix ans.

Tôt ce lundi matin, le voici assis sur un banc pour prier
et chanter le Salve Regina, qui se répercute sur la voûte en
berceau au-dessus de lui. Le père Lucas se sent en
communion avec ces autres jésuites qui ont construit la
première église catholique de l’Amérique du Nord
anglophone, ici même. La nouvelle chapelle en brique a été
construite à l’emplacement précis des fondations du
bâtiment érigé 332 ans plus tôt. Elle est sensée être la copie
de la chapelle jésuite originale de 1667. Du moins c’est ce
qu’espèrent les historiens, archéologues et artisans qui ont
contribué à sa construction, non sans parfois devoir faire
appel à leur imagination. Construire cette imposante
structure a en effet demandé beaucoup d’efforts, en termes
de recherches mais aussi d’imagination. Il n’y avait aucun
dessin, aucune description écrite, et le bâtiment initial avait

disparu depuis près de 300 ans. En 1704 le gouverneur a en
effet ordonné sa fermeture, à la suite de quoi les briques de
ses murs, les tuiles de son toit et d’autres éléments de la
structure de l’église ont été enlevés pour être utilisés dans
la construction d’autres bâtiments.

Mais en ce matin calme, le père Lucas, promenant son
regard autour de lui, estime que les savants ont vu juste à
travers leurs hypothèses. Un sérieux travail archéologique,
des investigations dignes d’un brillant détective, l’ensemble
ayant associé les jésuites invités à donner leur point de vue,
ont abouti à constituer, comme le père Lucas le dit lui-
même, une «œuvre d’art au service de la prédication de
l’Évangile et un espace source de conversion».

Le père Lucas est professeur d’art et d’architecture à
l’Université de San Francisco. Il a travaillé à la restauration
des chambres de St Ignace à Rome ainsi qu’à la rénovation
de la cathédrale de Shanghai. Il est l’un des deux jésuites
qui ont conseillé l’équipe de recherche sur la chapelle.
Gerald Fogarty, S.J., professeur d’études religieuses et
d’histoire à l’Université de Virginie, a également apporté sa
contribution aux recherches historiques. Le père Lucas a été
plus spécialement chargé de donner son avis sur le plan
initialement prévu pour la reconstruction, une chapelle
basse et trapue ressemblant à une église protestante de la

campagne anglaise. Cela ne satisfaisait ni le Dr. Henry
Miller, archéologue en chef, ni les employés du musée de
l’histoire de St Mary’s City, situé sur le site de la première
capitale coloniale du Maryland.

Le père Lucas n’était pas satisfait non plus. Les Jésuites
du XVIIème siècle en Amérique devaient avoir été inspirés
par les églises construites par les frères jésuites en Europe,
en particulier celles qu’ils avaient vues comme étudiants à
Louvain ou à Rome. «C’étaient des hommes raffinés et
cultivés», dit-il. De plus, ils étaient bien conscients d’être en
train de construire une église catholique appelée à entrer
dans l’histoire sur le territoire d’une colonie nouvelle, où la
liberté de conscience était autorisée.

L’ordre des Jésuites de cette époque avait mis au point
un véritable code architectural pour ses collèges et ses
universités en Europe. Les églises, quant à elles, étaient
situées dans les zones urbaines, à proximité des personnes
qu’elles servaient. «Ignace était enclin à entrer en contact
avec le monde de son temps», rappelle le père Lucas. On
retrouve ces mêmes caractéristiques architecturales dans les
églises dispersées à travers le monde, partout où des
jésuites missionnaires sont passés. «Dès qu’ils le pouvaient,
ils avaient tendance à construire un bâtiment important et
imposant», signale le père Lucas tout en mentionnant les
églises de Macau, de Goa, de Lithuanie et de la baie de
Californie. Les jésuites qui traversèrent l’Océan Atlantique
pour venir évangéliser les colonies et les tribus
amérindiennes autochtones avaient certainement ces
schémas en tête lorsqu’il s’agissait de construire une
nouvelle église. Pour abonder en ce sens, les archéologues
ont découvert que la ville fut bâtie en suivant les principes
urbanistiques baroques, le Capitole dominant le port,
l’église dominant l’entrée principale de la ville par voie
terrestre. Pour contrebalancer les 10 mètres de haut du
Capitole, nul doute qu’une église aux dimensions
imposantes avait dû être construite à l’autre extrémité de la
ville.

Peu après la fondation du Maryland par des colons
anglais en 1634, trois colons jésuites, parmi lesquels le père
Andrew White, S.J., achetèrent un lopin de terre. C’était en
ce temps-là une innovation, selon le père Fogarty. Un tel
droit de propriété permettait en effet de maintenir le clergé
indépendant, une bizarrerie à une époque où les prêtres
anglais vivaient habituellement comme précepteurs au sein
des familles de la petite noblesse. Le père White commença
par construire une chapelle temporaire en bois sur le site.
Au cours d’une révolte des colons en 1645, la chapelle fut
brûlée. Mais très vite l’idée de construire une nouvelle
église, plus grande, fut lancée. Des plans furent établis et en
1667, sous la houlette de Henry Warren, S.J., les Jésuites
construisirent une église en brique au service de la
communauté catholique locale, où ils restèrent jusqu’à leur
expulsion en 1704.

Mais à quoi ressemblait cette église? Pour répondre à
cette question, l’équipe de recherche de la chapelle –
composée de Timothy Riordan, archéologue en chef et
directeur des fouilles, de Silas Hurry, conservateur, et de

Henry Miller, chercheur principal, celui-là même que les
Pères Lucas et Fogarty éclairèrent de leurs conseils – ont
étudié les églises jésuites d’Europe et sont partis à la
recherche d’indices dans le sol qui se trouvait sous leurs
pieds. «En 1988, lorsque nous avons commencé notre
travail, nous partions de rien», reconnaît le Dr Miller. Seul
élément concret prouvant la présence antérieure d’une
église: des traces de fondations en brique en forme de croix
avaient été découvertes en 1938. Les dimensions de
l’édifice, 19 mètres sur 18, avec des murs de 3 mètres de
large sur 5 mètres de profondeur à la base, permettaient en
outre d’estimer la hauteur de l’édifice à environ 8 mètres.
Peu de traces écrites existaient. Le gouverneur royal décrit
«une solide chapelle en brique» en 1697. Un texte de 1669
fait état du procès d’un homme accusé d’avoir brisé les

La chapelle jésuite 
de St. Mary’s city

Comment renaît une ancienne
église de mission: ceci pourrait 
être le titre de cet article qui se
réfère à la reconstruction d’un

bâtiment vénérable érigé
originairement en 1667 et démoli

après la suppression de la
Compagnie de Jésus.

ÉTATS-UNIS
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La chapelle de St. Mary’s city encore entourée
d’échafaudages. A la page suivante, la même
chapelle devant laquelle se tient Henry Miller,
l’archéologue qui a travaillé à sa reconstruction et,
dessous, Henry Miller en compagnie de Tim Riordan
en train de bavarder avec un des maçons.



U n précédent article de
l’Annuaire avait présenté la
région jésuite du Liban en

1989; vingt ans ont passé
correspondant à une nouvelle phase
de l’histoire du pays. En effet, les
accords de Taef et la crise de janvier
à octobre 1990 ont ouvert la période
de sortie de guerre, globalement
paisible, mais agitée de soubresauts
violents et marquée jusqu’en 2005
par la présence syrienne; les
problèmes n’ont pas manqué jusqu’à
ce que la situation du pays se

stabilise durant l’été 2008. Au cours
de ces vingt années, quelle fut
l’interaction entre le contexte
politique, religieux, économique et
social et l’engagement de la
Compagnie? Quels sont les
handicaps et les atouts de sa
mission, les continuités et les
ruptures, les renoncements et les
innovations? En bref, quelles sont
aujourd’hui la vision et les priorités
de la Compagnie au Liban?

La région du Liban compte
quatre résidences, la résidence Saint-

La Compagnie de Jésus
au Pays des Cèdres

Dans un contexte
politique, religieux,

économique et
social toujours

difficile et sujet à
des crises

périodiques, les
jésuites du Liban
continuent leur

engagement actif et
multiforme.

L’article en offre un
panorama.

LIBAN

vitres de la chapelle. Un reçu de 1670 indique qu’une partie
du sol en pierre a été déplacé pour un enterrement.

Les archéologues ont trouvé 40 à 70 tombes sur le site,
dont des cercueils en plomb dans le transept nord
contenant des restes des membres de la famille fondatrice
du Maryland. D’autres fouilles ont mis à jour des artefacts
tels que des briques fabriquées artisanalement, de la pierre
gris-bleu importée d’Europe, du plâtre, des carreaux de
verre en forme de losange, et des clous en fer.

Parmi les vagues indices récupérés sont à noter
quelques rares briques aux angles biseautés. Elles ont
permis de reconstituer les encadrements de fenêtre et la
façade de la chapelle actuelle en leur donnant leur
apparence de pierre. Un expert en briques en Angleterre a
suggéré que ces briques moulées spécialement étaient
destinées à encadrer les fenêtres avant d’être recouvertes
d’un plâtre extérieur, ce qui donne cette impression que les
fenêtres sont encadrées de pierre. Si les concepteurs de
l’église se sont donnés autant de mal pour les fenêtres, ne
pouvaient-ils pas également avoir recouvert la façade de
plâtre afin d’en rehausser l’importance? Les églises jésuites
de l’époque en Europe avaient des façades en pierre. Bien
que la pierre ne fût pas accessible aux colons bâtisseurs, ils
disposaient à profusion de coquilles d’huître, un matériau
de base dans la fabrication du plâtre. Le Dr Miller estime
que les artisans de la reconstruction ont probablement
franchi un pas supplémentaire en imaginant que le plâtre
recouvrait l’ensemble de la façade pour lui donner
l’apparence de la pierre, «peut-être un pas trop loin», ajoute
le Dr Miller, «mais nous ne le saurons jamais avec
certitude».

L’Église du Gesù à Rome et d’autres églises jésuites ont
servi de modèle à la forme du bâtiment: des piliers lisses
surmontés de chapiteaux pyramidaux, une fenêtre et une
niche au-dessus de la lourde porte d’entrée, des pignons
incurvés entourant le fronton, lui-même surmonté d’une
croix. Autant d’éléments classiques de l’architecture jésuite
que le Dr Miller et les siens estimaient devoir appartenir à
cette chapelle. «Ces éléments s’inspirent des canons de
l’architecture répandus à l’époque, le Gesù à Rome faisant
œuvre de modèle à suivre», explique-t-il. «Mon objectif
était de parvenir à justifier de la manière la plus
raisonnable possible les choix que nous avons faits sur le
plan architectural pour déterminer l’aspect la chapelle tel
qu’il devait être à l’époque».

La reconstruction a duré de 2003 à mi-2009. Une fois
celle-ci achevée, des centaines de personnes sont venues
pour la cérémonie d’ouverture qui eut lieu le 20 septembre
2009. L’archevêque Donald Wuerl de Washington, D.C., et
le père Edward C.A. Dougherty, S.J., représentant le
Provincial du Maryland James Shea, S.J., ont ce jour-là
ouvert la lourde porte d’entrée pour permettre au public de
découvrir pour la première fois le nouveau bâtiment.

Le travail n’est pourtant pas complètement achevé.
L’équipe va devoir continuer à consulter l’architecture
jésuite et chercher de nouveaux indices archéologiques
pour reconstituer l’autel, l’ambon et d’autres éléments de
mobilier intérieur, confie le Dr Miller. Un très ancien
tabernacle situé actuellement dans la basilique de
l’Assomption à Baltimore est inspecté de près parce qu’il
pourrait bien s’être trouvé autrefois dans la chapelle
originale. Ce tabernacle en bois avec un toit en forme de
dôme possède l’acronyme jésuite stylisé inscrit sur sa porte.
On sait qu’il a appartenu à Charles Carroll, le fondateur
d’une célèbre famille catholique du Maryland. Le père
White pense que la famille a apporté le tabernacle au
Maryland en 1634. Le Dr Miller souligne sa ressemblance
avec le tabernacle original du Gesù. Si le tabernacle original
est trop fragile pour être utilisé, il peut néanmoins être
copié. Dans le même ordre d’idées, le père Lucas a
également recommandé d’accrocher derrière l’autel une
copie d’un tableau du XVIIème siècle représentant une
vierge à l’enfant. «Tout le monde portait une telle image
dans ses bagages», rappelle le père Lucas.

Il y a encore beaucoup à faire. Mais le principal, le gros
œuvre, est fait. Une chapelle majestueuse en brique sur le
modèle de bien d’autres églises jésuites à travers le monde
s’élève maintenant au milieu d’un terrain de St Mary’s City.
Au cours d’une visite à Louvain, le père Fogarty n’en a du
reste pas cru ses yeux. Une grande église bien décorée lui a
étrangement rappelé une chapelle située au cœur du
Maryland. «Ils ont fait du bon travail», apprécie-t-il.

Mary K. Tilghman
Traduction de Hervé-Pierre Guillot, S.J.
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L’ancien tabernacle de la chapelle de St. Mary’s city,
ornant aujourd’hui l’autel d’une église en Irlande. 

25 mars 2010: des
représentants de toutes les
communautés religieuses
autour de l’autel de l’église du
Collège Notre-Dame de
Jamhour lors d’une prière
œcuménique. 



enfants et avec les parents de toutes
les communautés. C’est une grâce.
Ils ont confiance en nous. Dans les
deux autres écoles la proportion
musulmans / chrétiens est
équilibrée. Les écoles font partie
d’un réseau éducatif en cours de
constitution coordonné avec le
Collège jésuite de Beyrouth, Notre-
Dame de Jamhour.

Les terribles dégâts infligés au
Collège Notre-Dame de Jamhour
(CNDJ) en 1990 ont été réparés par
le P. Dalmais. Son successeur, le P.
Daccache, a adapté le Collège aux
temps nouveaux. Les deux grands
projets réalisés pendant son rectorat
sont la construction du Centre
Sportif, Culturel et Social et
l’affiliation du Collège Saint-
Grégoire, qui d’abord orienté vers la
communauté arménienne, est

solidement arrimé au CNDJ, les
élèves passant d’un collège à l’autre
en fin de 3ème. «Croire, Savoir,
Servir», ces trois maîtres mots
servent d’axes de lecture d’une
rapide rétrospective depuis 1990.

Le Projet d’établissement,
illustrant le maître-mot «Savoir» et
élaboré en 2000, prône l’autonomie,
l’excellence et l’ouverture culturelle.
Le Collège s’est adapté aux
exigences requises par
l’homologation avec la France et par
la réforme des nouveaux
programmes libanais.
L’informatique est devenue un outil
de travail exploité dans presque

toutes les matières. Le recteur a mis
en place des nouvelles structures,
dont certaines le secondent dans la
gestion éducative du Collège.

L’esprit de «Service» est
encouragé chez tous les membres de
la Communauté éducative. Le
Collège a misé sur la solidarité pour
constituer un fonds d’aide aux
bourses scolaires dont bénéficient
plus de 30% des élèves. Différentes
actions sociales sont intégrées dans
le parcours scolaire. Le sens social
s’expérimente aussi à travers les
différents mouvements, par exemple
scoutisme et Mouvement
Eucharistique des Jeunes.

Joseph de Beyrouth que partagent
trois communautés, le collège Notre-
Dame de Jamhour, la résidence
Notre-Dame de la Délivrance à Bikfaya
et la résidence Notre-Dame de la
Consolata de Tanaïl. La région vit en
étroite collaboration avec les autres
régions de la Province, la Syrie,
l’Egypte et la communauté d’Ankara
en Turquie. Le noviciat est en Egypte
(10 novices en 2010). La curie
provinciale et le scolasticat sont à la
résidence de Beyrouth. La région du
Liban compte une quarantaine de
frères, de pères et de scolastiques,
originaires des pays du Proche-
Orient ou d’autres pays (France,
Hongrie, Malte, Pays Bas, Pologne,
USA). A l’issue de sa charge de
Supérieur Général de la Compagnie
de Jésus, le P. Peter Hans
Kolvenbach a rejoint sa province
d’origine; il est membre de la
communauté Saint-Joseph de
Beyrouth. Trois volets de l’action de
la Compagnie seront ici abordés,
l’éducation et l’enseignement
supérieur, le ministère spirituel et
l’apostolat social. L’exemple de

Tanaïl est d’abord cité car il illustre
chacun d’eux. 

Tanaïl est un village au centre du
Liban dans la plaine de la Bekaa, à
mi-chemin entre Beyrouth et Damas
et non loin des routes Nord Sud qui
mènent de Kaa au Nord sur la
frontière Nord jusqu’à Marjayoun
sur la frontière Sud avec Israël. Sur
le plan démographique, le village,
autrefois  exclusivement chrétien, se
retrouve aujourd’hui sur un autre
croisement de routes, entre chrétiens
(grecs catholiques et orthodoxes,
maronites, syriaques orthodoxes,
arméniens et quelques familles de
rite latin), musulmans (sunnites et
chiites) et druzes. La propriété de
Tanaïl est un vaste domaine de 230
ha accordé à la Compagnie de Jésus
après les massacres de Zahlé en
1860, comme prix du sang des 6
jésuites assassinés. La région était
une terre argileuse et marécageuse
souvent inondée en hiver et donc
insalubre. Aujourd’hui c’est un lieu
recherché pour sa nature et ses
produits laitiers et plus encore
comme lieu de rencontre ou de

prière pour toute la population.
Proche de Zahlé, centre régional
important et ville très chrétienne
avec ses quatre évêques, il est
suffisamment distant de celle-ci
pour attirer et mettre à l’aise la
population musulmane. L’église est
dédiée à Notre Dame de la
Consolata, nom d’une ancienne
peinture à l’huile de la Vierge de
Turin amenée en 1881 à Tanaïl par
les Jésuites d’Algérie qui l’avaient
depuis 1851. Lieu de pèlerinage
fréquenté tant par les chrétiens que
par les musulmans, l’église,
officiellement paroisse ‘latine’,
fonctionne comme paroisse pour
toute la population chrétienne
vivant aux alentours, tous rites
confondus. 

Une maison de retraites
spirituelles complète l’ensemble. Les
retraitants jouissent de cette grande
propriété avec ses bois, ses champs
et le lac. Un endroit idéal pour prier
et se recueillir. Les exercices de Saint
Ignace, de trois jours à un mois, y
sont donnés, pour des groupes ou
individuellement avec un
accompagnement personnel. Les
retraites sont surtout en arabe, mais
aussi en français. 

Depuis la fin du dix-neuvième
siècle nous avons trois écoles, une à
Tanaïl et les deux autres dans les
villages avoisinants de Jdita et
Taalabaya. Avec l’aide des Sœurs des
Saints Cœurs nous assurons
aujourd’hui l’enseignement pour
mille trois cent élèves, de toutes les
couches sociales de cette région
rurale sans distinction de religion. À
Taalabaya, la population chrétienne
d’origine a été submergée par
l’arrivée de réfugiés palestiniens
sunnites en 1948, et, depuis 1975,
tout un quartier du village est
devenu chiite. Ainsi notre école
primaire de plus de 700 élèves a une
présence similaire à celle de la
population locale avec quatre-vingt
dix pour cent de musulmans dont
les chiites – surtout le Hezbollah –
forment la grande majorité. Pourtant
il n’y a pas de tensions à l’école, les
relations y sont excellentes entre les
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Célébration de la Journée Mondiale des Communautés de Vie
Chrétienne du Liban, Célébrants: PP. Peter-Hans Kolvenbach, 
ancien Supérieur Général de la Compagnie de Jésus, Jan Bronsveld,
Louis Boisset.

La procession du dimanche des Rameaux au Centre pour les
Migrants afro-asiatiques géré par les jésuites du Liban. A la page
suivante, des fidèles durant une célébration eucharistique.



fin de cursus. Le Vice Recteur aux
relations internationales supervise
les conventions passées avec des
universités étrangères. 
• Une quatrième priorité est la
formation à l’engagement citoyen
des étudiants. Les élections des
présidents des associations
d’étudiants reflètent la divergence
des choix politiques; en fait, elles
sont l’occasion de former à l’écoute
de l’autre et au sens du bien
commun. Durant la destruction en
juillet 2006 par l’aviation israélienne
de quartiers de Beyrouth et
d’infrastructures, de nombreux
étudiants et enseignants de l’USJ ont
participé à l’accueil des réfugiés,
découvrant des réalités qu’ils
ignoraient; cette prise de conscience
se prolonge par un faisceau
d’actions humanitaires, «l’Opération
7ème jour».

Quelle est la place de la
Compagnie de Jésus à l’USJ? L’USJ
s’est restructurée en 1975; sa charte
et ses statuts en font une université
libanaise privée, d’inspiration
chrétienne. En droit, la présence de
la Compagnie se limite au fait que le
Recteur soit un jésuite désigné par le
Provincial parmi une liste de trois

noms proposée par le Conseil de
l’Université et à la responsabilité de
l’animation chrétienne des
étudiants. En fait, une vingtaine de
jésuites du Liban sont aumôniers,
membres de l’administration,
enseignants ou chercheurs à l’USJ.
Les scolastiques de la Province
prennent à l’USJ la plus grande
partie de leur formation de
juvéniste, notamment en études
arabes, en philosophie et en sciences
religieuses. Par ailleurs, des
collaborations institutionnelles entre
la Compagnie et l’USJ sont
fécondes. 

Enfin, la Compagnie de Jésus
participe directement à l’apostolat
intellectuel, en particulier par la
maison d’édition Dar el Machreq,
connue dans le monde arabe par ses
dictionnaires et livres scolaires et
engagée auprès des communautés
chrétiennes par la publication de la
Bible en arabe et de livres religieux.
Quant à la revue El Machreq elle
garantit depuis des décennies un
lieu d’expression à la pensée arabe et
chrétienne.

Concernant l’apostolat spirituel,
le couvent de Tanaïl a été présenté
plus haut. La Résidence Notre-Dame

de la Délivrance à Bikfaya est un autre
centre de ressourcement. Elle dessert
une église et un sanctuaire marial
estimé. Attenant à la Résidence, la
Maison d’accueil est un lieu de
récollections, retraites et
conférences.

Durant la guerre, deux facteurs
contribuaient d’une manière
déterminante à «l’engagement
spirituel» de la jeunesse au Liban: la
question du sens et le besoin
relationnel. Avec la fin de la guerre
en 1990, ces deux facteurs ont
diminué. L’engagement «spirituel»
cède alors la place aux études et à la
profession. Pendant le temps libre,
une multitude d’offres remplissent
la dimension «relationnelle», plus
attirantes que les propositions
paroissiales, à commencer par
l’Internet. Les mouvements
ecclésiaux connaissent ainsi une
sorte de «crise» ces dernières années
et courent le risque de devenir un
abri pour ceux qui n’arrivent pas à
s’engager dans la réalité. En
revanche, d’autres lieux
d’engagements «gratuits» se
développent. De nombreux jeunes
participent aux retraites organisées
toute l’année surtout en été ou

Appelés à devenir de véritables
partenaires des jésuites dans leur
mission éducative, les laïcs
(membres du corps éducatif et
administratif, parents) s’engagent
dans des groupes de réflexion. Les
personnes investies dans la
pédagogie ignatienne acquièrent
progressivement une plus grande
familiarité avec la manière de
procéder des jésuites, apprenant à
relire et modifier parfois leur propre
pratique pédagogique et éducative.
«Croire», c’est également accepter
les différences, s’informer pour
comprendre la religion de l’autre.
Dans le cadre de la culture
religieuse, les élèves du secondaire
rencontrent des cheikhs qui viennent
leur parler de l’Islam, en insistant
sur les valeurs communes aux deux
religions; ils ont contact également
avec des élèves de la communauté
musulmane. Le relais est ensuite
assuré par l’Amicale des Anciens qui
organise chaque année un iftar au
cours de la période du Ramadan, et
qui se mobilise, avec de nombreuses
personnes et personnalités, tous
ensemble, autour de Marie, en la fête
de l’Annonciation. Grâce à ces
initiatives, le Conseil des ministres a
décidé, en février 2010, que le 25
mars, jour de la fête de
l’Annonciation, sera considéré
désormais comme Fête nationale

chômée. Pour la première fois,
chrétiens et musulmans ont une fête
commune qui, de plus, est dédiée à
la Sainte Vierge.

Les vingt dernières années de
l’Université Saint-Joseph (USJ)
manifestent sa volonté de participer
à l’œuvre de reconstruction du pays.
Trois Recteurs, jésuites,
conformément aux statuts et en
accord avec le Conseil de
l’Université, ont successivement
assumé cette mission. Le Recteur
exerce également, directement ou
par délégation, la présidence du
Conseil d’administration de l’Hôtel
Dieu de France, qui est l’hôpital
universitaire.

Cette période, illustrée par la
célébration en 2000 des 125 ans de
l’Université, a vu de nombreuses
transformations: ouverture de
facultés, d’instituts et de centres de
recherche, aménagement de la
gouvernance assistée par des Vice-
recteurs, création du Campus des
Lettres et Sciences humaines et
d’une Résidence d’étudiants rue de
Damas, lancement de deux pôles de
recherche (Berytech I et II),
développement du Rectorat sur les
lieux mêmes que la guerre l’avait
obligé à quitter, du Campus des
sciences et technologies aux portes
de Beyrouth et des antennes
régionales de Saïda, Zahlé et Tripoli.

Une branche de la Faculté de Droit
s’est récemment ouverte à Dubaï.
L’USJ (cf. site Web: www.usj.edu.lb)
compte 12000 étudiants, 12 facultés,
une école et 22 instituts spécialisés.

Quelles sont aujourd’hui les
priorités de l’USJ? 
• La qualité de l’enseignement et de
la recherche a fait l’objet d’une
évaluation par l’Agence
d’Evaluation de la Recherche et de
l’Enseignement Supérieur (AERES)
en France qui, dans son rapport
publié en 2009, précise que l’USJ
répond aux critères d’accréditation
européens. Concernant la recherche,
les deux pôles Berytech associent
l’USJ elle-même, la société civile et
des équipes de chercheurs; le pôle
Santé, Berytech II, comporte une
Unité de génétique médicale et
plusieurs laboratoires spécialisés. En
sciences humaines, le Centre
d’Etudes du Monde Arabe Moderne
(CEMAM) est un espace ouvert aux
chercheurs. Les Presses de l’USJ
(PUSJ), les publications des diverses
facultés et des revues telles que
Travaux et Jours ou les Mélanges de
l’Université Saint-Joseph sont un reflet
de la qualité de la recherche. 
• Le dialogue des religions et des
cultures s’exprime à travers des
institutions spécialisées, telles que la
Chaire Louis D – Institut de France
d’anthropologie interculturelle, la
Chaire UNESCO d’études
comparées des religions et du
dialogue, la Faculté des Sciences
Religieuses avec l’Institut d’Etudes
Islamo-Chrétiennes (IEIC) et le
Centre de Documentation et de
Recherche Arabes Chrétiennes
(CEDRAC). Le dialogue est
encouragé en interne par
l’Opération 7ème Jour et, en externe,
par les formations pratiques au
dialogue islamo-chrétien de l’IEIC.
La proportion d’étudiants
musulmans augmente chaque
année, en particulier dans les
Centres universitaires régionaux. 
• Les relations internationales sont
marquées par l’option francophone
de l’USJ, toutefois la maîtrise de
l’arabe et de l’anglais est exigée en
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La résidence des Jésuites à Tanaïl, dans la vallée de la Bekaa, à mi-
chemin entre Beyrouth et Damas. Les jésuites y dirigent une maison
pour les Exercices Spirituels, un centre agricole et trois écoles, une à
Tanaïl même et les deux autres dans les villages voisins.
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donnent de leur temps pour
s’occuper des enfants en hôpital, de
l’environnement ou accompagner les
cancéreux avec leurs familles. Entre
Noël et le Nouvel an, la Compagnie
de Jésus organise depuis plus d’une
dizaine d’années une retraite de 5
jours pour les jeunes; celle de 2009 a
compté une trentaine de retraitants.

Reconnue en 1998, la
Communauté de Vie chrétienne
déborde le milieu des jeunes et fait
partager avec dynamisme
l’expérience des Exercices spirituels,
de la relecture de vie et de
l’engagement.

Tirant parti de la faiblesse de
l’État pendant la guerre civile (1975-
1990), des agences d’emploi et des
milices ont fait venir, pour leur
propre intérêt, des Africains et des
Asiatiques comme domestiques.
Leur nombre actuel est estimé à
environ 200.000. Les abus d’une telle
pratique n’ont pas encore été
éliminés car le code du travail ne
prend pas en considération les gens
de maison. Généralement leur pièce
d’identité est confisquée dès leur
arrivée à l’aéroport de Beyrouth et
donnée à l’employeur, auquel il est
conseillé de maintenir les
domestiques à l’écart de
l’Ambassade, de l’église, de leurs
proches et de leurs amis. Le congé

hebdomadaire n’existe qu’en théorie
pour beaucoup d’entre eux qui ne
sont pas autorisés à sortir de la
maison de leur employeur. 

Le souci de l’Église pour les
migrants a d’abord pris la forme de
messes en anglais organisées dans
de différentes églises. Cette initiative
a été coordonnée par le Afro-Asian
Migrant Center (Centre afro-asiatique
des migrants), dirigé par la
Compagnie de Jésus. Le Centre aide
les migrants à résoudre leurs
difficultés administratives, leur
apporte assistance médicale en cas
de nécessité et les met en contact
avec l’Église, les ambassades, les
amis et les familles. Chaque mois, le
dimanche le plus proche de la pleine
lune, un groupe de bouddhistes se
réunit au Centre pour méditer. 

Aux domestiques qui ne peuvent
quitter leur lieu de travail, le Centre
distribue par email ou de la main à
la main une publication mensuelle,
Euchalet, qui donne les lectures de la
messe du dimanche. Le Centre
organise également des émissions le
dimanche soir en tagalog, cingalais,
amharique, et ghanéen à la radio
catholique, la Voix de la Charité. Les
gens de maison qui sont libres de
venir à la messe du dimanche au
Centre se rencontrent dans des
groupes tels que les Couples pour le

Christ, les Enfants de Marie, la
Confrérie du Sacré Cœur. Ils
peuvent cuisiner, partager le repas et
passer l’après-midi en chantant et
jouant de la guitare. Des professeurs
volontaires proposent des cours
élémentaires d’arabe, de français ou
de santé et d’hygiène le dimanche
après-midi.

Le Centre est en plus le siège du
Comité pour la pastorale des
migrants afro-asiatiques, qui se
réunit tous les mois sous la
présidence d’un évêque maronite
désigné par l’Assemblée des
Patriarches et Évêques du Liban. Un
groupe d’avocats s’est associé au
Comité pour défendre les
domestiques ayant des difficultés
légales. Quelques membres ont
participé à la rédaction par le
Ministre du Travail d’un projet de
contrat qui sera imposé à tous les
employeurs de gens de maison.  

Selon le Provincial, les priorités
pour la Région libanaise sont les
suivantes:
• Œuvrer pour la réconciliation et le
dialogue entre tous les citoyens
libanais (œcuménisme, dialogue
interreligieux, initiatives en faveur
de la paix) et croire que le Liban est
porteur d’une expérience singulière
au niveau du pluralisme, selon la
formule du Pape Jean-Paul II: «Le
Liban est plus qu’un pays, c’est un
message». 
• Confirmer le secteur éducatif
(collèges, université…) reste un
secteur privilégié à partir duquel
nous pouvons vivre et accomplir
notre mission de jésuites.
• Renforcer le secteur de la
spiritualité et des retraites
ignatiennes à partir duquel nous
transmettons à nos contemporains le
meilleur de notre charisme.
• Concernant l’apostolat social,
porter une attention spéciale aux
travailleurs étrangers au Liban qui
sont les laissés-pour-compte de la
société aujourd’hui.  

Louis Boisset, S.J.
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CHINE-ITALIE-VATICAN. S’il y a une personne qui historiquement
réunit Italie, Église et Chine c’est le père Matteo Ricci (1552-1610). L’année
2010, quatrième centenaire de son décès à Pékin, en fut une nouvelle
preuve. Séminaires, expositions, publications se multiplièrent durant
l’année: à Macerata (où il est né), à Rome et en Chine. On peut dire que
longtemps après sa mort il continue à promouvoir ce dont il discute dans
un court traité qui est un petit joyau: ‘A propos de l’amitié’. Ricci, le ‘Sage
de l’Occident’, est un familier de l’Annuaire S.J. et de la page philatélique
en particulier. A différentes occasions la Chine (Taiwan), en 1983, l’Italie en
2002, Macao (Chine) en 2006 émirent des timbres. Chaque fois Ricci y est
représenté en buste, revêtu de la toge de mandarin qu’il était. Un des deux
timbres récemment émis par le Vatican (2010) fait exception. Pour la
première fois, et c’est significatif, Matteo Ricci est figuré en compagnie de
son ami et disciple Paul Xu Guangqi (1562-1633), un érudit converti au
christianisme et devenu proche collaborateur du jésuite. Il n’est pas exclu
que les deux soient proposés ensemble à la béatification dans les années
qui viennent. La désastreuse ‘Querelle des rites’ est bien terminée! Un
lecteur attentif remarquera que le second timbre du Vatican est une
reproduction colorée de la couverture de l’Annuaire S.J. de 2010. 

Par ailleurs l’ORDRE SOUVERAIN DE MALTE a choisi la peinture réalisée par un
frère jésuite chinois, Yu Wenhui (1575-1633), pour rendre hommage au ’sage de
l’Occident’. Peint peu après la mort de Ricci par un compagnon jésuite qui vécut avec
lui durant les dix dernières années de sa vie, ce portait révèle sans doute au mieux les
traits véritables du visage de Ricci, même si légèrement sinisés... Le tableau se trouve
dans la sacristie de l’église du Gesù à Rome.

Lech Walesa montrant l’icône de l’Annonciation qui lui a été offerte 
à l’issue de la «rencontre islamo-chrétienne autour de Marie» 
le 25 mars 2010. 
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Étienne N. Degrez, S.J. 
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PORTUGAL • Comme jésuite le ‘serviteur de Dieu’ Francisco
Rodrigues da Cruz (1859-1948) a eu un destin particulier: il
est entré dans la Compagnie à l’age de 81 ans! Non pas que
cette vocation lui soit venue tardivement. Au contraire le désir
était profond, et durant toute sa vie il s’est considéré comme
‘jésuite de cœur’, mais les circonstance politiques au Portugal
(les jésuites y étaient interdits) ne le permettaient pas.
Professeur et directeur spirituel aux séminaires de Santarem et
Lisbonne, il est vénéré au Portugal pour sa grande charité et
son zèle apostolique. Un timbre fut déjà émis en 1959 à
l’occasion du centenaire de sa naissance. En 1925, en voyage à
Rome, il demande pour la deuxième fois, et directement au
père Ledochowski, son
admission dans la
Compagnie. Sans succès.
Allant plus loin il obtient de
Pie XI, en 1929, de pouvoir
faire ses vœux dans la
Compagnie au moment de sa
mort. Dès lors il portera tous
les jours sur lui la formule
des vœux. Pas encore
satisfait il introduit une
nouvelle demande à Pie XII
en 1940, et est finalement
admis dans la Compagnie,
tout en étant dispensé de
faire un noviciat: il a 81 ans!
La cause de sa béatification
fut introduite en 1960.

HONGRIE • Pour le centenaire de la province jésuite de
Hongrie (1909-2009) un timbre (sur carte-postale) fut émis
représentant une ‘icône’ vénérée par tout jésuite dès son
noviciat: Notre-Dame de la Route. Le tableau original qui
provient de la toute première église reçue par la Compagnie
de Jésus à Rome se trouve aujourd’hui dans une chapelle
latérale de l’église du Gesù, édifiée là où était située la
modeste église primitive. Le timbre en illustre une
adaptation modernisée, oeuvre de l’artiste Feszty Masa, qui
orne l’église jésuite de Budapest. Le même timbre fut émis
une seconde fois en décembre 2009 comme ‘Timbre de Noël’.
En fait les jésuites sont en Hongrie depuis 1561, mais le pays
faisait alors partie de l’empire Austro-hongrois. Lors de sa
création en 1909 la province comptait 182 jésuites. 100 ans
plus tard, et sur un territoire plus restreint, elle compte
encore 93 membres. 
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INDE • La section universitaire du collège Saint Joseph de Bangalore, fondé par des pères
des Missions Étrangères de Paris, reçoit son affiliation à l’université de Madras (aujourd’hui:
‘Chennai’) en 1882. Une série de missionnaires français zélés et créatifs lui acquièrent une
excellente réputation. Paradoxalement son succès contraint les missionnaires français, plutôt
formés à l’évangélisation directe et au travail pastoral, à demander à la Compagnie de Jésus
de reprendre le collège universitaire. En 1937 Saint-Joseph est confié aux jésuites de la
province de Venise: cela deviendra la province de Karnataka. Le timbre émis à l’occasion de
son 125ème anniversaire nous rappelle sa devise ‘Fide et Labore’ (‘Par la foi et le labeur’). 

PEROU • Il y a 25 ans l’église jésuite sise sur l’imposante Plaza de Armas de Cusco,
l’ancienne capitale du royaume inca (Pérou), fut classée par l’UNESCO au patrimoine
culturel mondial. Cet anniversaire est l’occasion d’un timbre. Considérée comme un
des plus beaux exemples de baroque colonial, l’église – dite simplement ‘Templo de
La Compañia’ – est construite (fin du XVIe siècle) sur le site d’un palais inca. Elle se
trouve à deux pas de la cathédrale de Cusco, sur la même ‘plaza’ (et en fut souvent
perçue comme la rivale). En 1650 un tremblement de terre la détruit presque
complètement. Rapidement reconstruite elle sert de centre d’activités pastorales
jusqu’à l’expulsion des jésuites des colonies espagnoles (1767). En 1956 les jésuites
sont de retour à Cusco et trois ans plus tard, reprennent le ministère pastoral de
l’église. 
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PHILIPPINES • Deux timbres (de 7p et 9p) commémorent le jubilé d’or de
l’Association fraternelle des Chevaliers de Colombus’, une branche philippine des
‘Chevaliers de Columbus’, déjà centenaire. Le père George J. Willmann (1897-1977),
dont on voit le buste, est un jésuite américain qui passa toute sa vie aux Philippines.
Extrêmement dynamique il donne vie à l’association fondée pour le ‘soutien de la
famille, du clergé et du pays’. Fondateur du ‘Boystown’ de Manille (en 1947), il est un
proche collaborateur de quatre maires successifs de la ville, comme conseiller pour
l’assistance à la jeunesse. Il coopère à la fondation de deux revues catholiques (en
anglais et tagalog) et est un grand récolteur de fonds pour de multiples institutions
charitables du grand-Manille. Son talent consistait à inspirer les laïcs et former des
leaders parmi eux. Une rue de la ville porte son nom. 

ORDRE SOUVERAIN DE MALTE • Andrea Pozzo (1642-1709), un frère jésuite
italien, est le plus célèbre des artistes et architectes jésuites. Le 4ème centenaire de
sa mort a donné lieu à de multiples expositions en Italie et à Vienne où il est
décédé. Les fresques des églises du Gesù et de Saint-Ignace, à Rome et d’une
autre église jésuite, à Vienne, sont des monuments à son génie artistique et son art
consommé du trompe-l’œil. Celles du palais de Liechtenstein, à Vienne,
également. Le timbre: ce curieux autoportrait - qui se trouve dans l’église du
Gesù – nous montre l’artiste posant de manière fort incommode sur une corniche
intérieure de l’église, la main gauche posée sur quelques traités d’architecture
(avec le compas du dessinateur) et l’index de la main droite attirant le regard vers
le nom de Jésus [IHS]. 
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